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I R E,

L’vne des principales grâces qu’il

a pieu àDieu me faire,en me prefer-

uanc de tant de hazards &; dangers
que i’ay courus en voyageant par le

monde, eft celle de me voir mai nte-

nant auxpiedsde voftreMajeftéJuy

offrant en toute humilité & obeïf-

fance ce mien efcrit, comme leleul

fruiél que i’ay pû recueillir de mes
longs &: pénibles trauaux. lefçay
bien que c’eft chofe qui de foy n’eft
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digne d’eftre préfentee à V. JVÎ„

Mais quand illuy plairade confide-

rer que le feu Roy Henry le Grand
voftre pere, de glorieufe &: Eternelle

mémoire,m’a fait autrefois l’honeur

de me comandervne bonne partie

de ces voyages, & de prendre plaifîr

aux difeours que ie luy en ay faits à

mon retour -, Foferay me promettre

que V.M ( com me elle fuît en toutes

chofes les genereufes traces du plus

grand Roy
, & du meilleur pere qui

fut iamais) né defdaignera pas auffi

de receuoir auec fa bonte'&douceur

accoutumée, ce petit tefmoignage

de ma très-humble ôares-deuote af-

feélio à sô feruice.Ce qui me donera

fujet de fa-ire voirvniour, Dieu ay-

dant,quelque chofe de plusàV.M.ôC

d’efperer que fuiuât fon Royal def-

fein,cile me donnera moyen de con-

tinuer & parfaire leCabinet des Sin-

gularitez que par fon commande-
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Sent i’aÿ commencé à dreffer Sj
fon palais des Tuilleries; Entreprise

fi loiiabîc,qu elle raerite bien d’eftre

adiouftée à tant d’autres dignes a-

étions d’honneur 5c de vertu
, qui

fendent V. M. célébré & recom-
mandable à toufiours y Et cepen-
dant ie continueray toute ma vie de
prier Dieu,

S î R E
,
qu’il luy plaife augmenter

de plus en plus à V. M. fes fain&es

grâces fie benedi&ions.

ZJoJlre tres-bumble & très-•

obéifiant fitjet fer-

ttiteur,

IEAN MOCQ^VET,
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i ÎEV ayant mis l’Vniuefs Tous

Jla connoiftance de l’hommle,

ll'®i ce n e^ Pas de lûcfueiilé que
naturellement nous foyons

portez à la curieufe recherche d’iceluy,

pour auoir plus de fubjet d'admirer de

louer la diuine fagefle & bôté,& d'appli-

quer toutes Ces chofes à noftre vfage. Car
de quel rauiffement d’efprit ne nous Ten-

tons nous emportez quand nous venons à
confiderer la création de la terre de de

la mer
,
difpofees en telle forte que l’on

voit les eaux fe repofer dans le centre

de la terre, retenues par vn fecret de la

Toute-puiflance à nous incogneu
,
en

leurs flus & reflus qui ne paffent iarnais

leurs bornfs de limites
,
tant leur obeyf-

fance eft grande entiers celuy qui leur

a donné l’eftre & la loy ? Mais à la véri-

té
, l'homme eft trop peu de chofe pour

fonder vn fi profond fecret : de bien

A
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que ces eaux fortan s d’vn lieu très-

profond donnent fource aux fontai-

nes
,
lacs & riuieres y fi eft-ce que la pr.o-

uidence a fait qu’elles ne puiffent for-

tir de leur lieu que ppur feruir aux ne-

celfitez de l’homme & des animaux
, en

arroufant& fécondant la terre qui nous
nourrit en la vie, & nous reçoit apres

la mort
:
puis le refie de ces eaux eft

porté où elles ont pris leur première

origine. Mais quelle plus grande mer-

ueilîe de voir le Ciel enuironnant tou-

te cefle ma fie de la terre & des eaux,

qui par fon mouuement journalier &
continuel donne non feulerrient temps
& faifon , mais eftre

,
vie & mouuement

à chacune chofe ? Ain fi le Soleil va

fournifiant fa courfe à l’entour de l’V-

nîuers
,
duLeuant au Couchant par fes

tours & retours biaifans le long du
Zodiaque -, Ainfi la Lune fumant" la

mefrne carrière va par fa douce influen-

te tempérant les ardeurfc du Soleil, &
humcéhint la nuidl ce que les chaleurs

du jour ont trop deffeché. Ainfi des

autres corps celeftes qui nourriffent,

'vitrifient & entretiennent chaque chofe

félon l’ordre
,

le temps & la maniéré
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?
qui luy cft neeeffaire • & tout cela par
va fi bel ordre

,
que quand il femble que

ce grand Aftre fe cache de nous pour
nous laifter en vne nuid tenebreufe

, il

s’en va cependant en d’autres régions

faire les fondions neçeffaires à leur

eftre
,
eftant en vne continuelle adioq

& mouuement pour départir fes effets

à vn chacun pays, fuiuant la quantité

de plus ou moins de iour & de nuid*
dont leur Situation fe trouue capable.
Ce qui faid qu’il n’y a lieu fur la terre
qui ne puiffe efi fa maniéré en teffen-
tir les effets

,

comme i’ay fouuent re-

marqué en des Ifles defertes, qui bien
que fteriles & fans eau

, ne laiffoiene

toutefois d’auoir des animaux qui ne
peuuent eftre alimentez & viuifîez d’au-
tre chofe que de la rofee de la nuid

, à
laquelle feule ils ont leur recours, En
quoy^ eft du tout à çelebrer l’infinie
bonté du Souuerain qui fçait fi puif-
fammeat & fagement régir, gouueiner,
entretenir

, &: vifiter toutes fes créatu-
res, & fhomme fur tout qui a grande rai-,

fonde tenir continuellement fon efprit
fiché à contempler tant d’œuures admi-
rables. Mais comment le peut-on mieux

'
. A 2
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qu’en voyageant par le monde, 8c re-

marquant les chofes plus belles Sc fin-

gulieres de la nature vniuerfelle ? De for-

te que ie ne m’eftonne plus de ce qu’A-

braham le bien aimé de Dieu , fut com-

mandé par luy de fortir de fon pays , S£

quitter pere ,
mere

,
parens & amis, pour

aller chercher vne autre terre efleuë &
choifie

,
où il auroit toutes fortes de be-

nediélions
,
apres toutefois auoir beau-

coup enduré Sc trauâillé en paflant par

des deferts Se montagnes inaccefifibles.

Car cela nous enfeigne clairement

qu’eftant pèlerins Sc voyageurs icy

bas
, Dieu ne veut pas que nous de-

meurions accroupis dans les delices &
tendreurs de noftre pays Sc des noftres,

mais que par les peines Sc mef-aifes

des voyages nous cherchions que c’eft

que du bien Sc du mal. Si nous pré-

parions ainfi à pouuoir quitter plus al-

lègrement quand il fera befoin, celle

baffe demeure
,
pour l’efchanger à noftre

vraye patrie
,
où nous auons à viure éter-

nellement. Ces confiderations ,
outre

ce qui eft de ma curiofité naturelle,

m’ont principalement efmeu à entre-

prendre dîners voyages par le monde.



PREFACE* J
en Afffique, és Indes Orientales & Occi-

dentales ,
Leuant

,
& Terre fainte, dont

Dieu m’ayant fait la grâce de retourner

fain&fauf, j’aypenfé eftre raifonnable-

ment obligé à en faire part à mon pays,

mettant par efcrit le mieux qu’il m’a efté

poflïble, ce que j’ay pu apprendre & re-

marquer de plus fingulier en tant de

diuerfes routes par mer & par terre: &
mefme ayant eu l’honneur d’en faite

quelquefois le récit au feu Roy Henry le

Grand qui y auoit pris plaifir:, I’efpere

que le Le&eur m’en fçaura plus de gré, &
prendra en meilleure part ce peu que ie

luy en ay tracé » pour vn tefmoignage de

ma bonne volonté, & du défit que j’ay de

profiter au public
,
& rendre quelque fer-

uice aux François curieux,qui pourroient

eftre excitez à mon exemple à entre-

prendre pareils ou plus grands voyages,

à la gloire de Dieu
,
honneur de leur

pays, & vtilité de leurs compatriotes.

Cependant, le Leéfeur fera aduerty,

que ce n’eft icy qu’vn fimple & naïf

narré de mes voyages & de mes aduen-

tures diuerfes
,
laiifant les defcriptions

plus exaétes des lieux & des chofes aux

plus curieux^& capables que moy •, ou-
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trè que ce feroit chofe fuperffuë de ré*
dire ce que tant d’autres en ont fi ample*
ment & fi bien efcrit. Mais i’efpere bien
auec le temps

,
& moyennant la grâce de

Dieu, de faarë voit vh autre liure
à trait-

tant deà plantes
s
arbres , fleurs

^
fruits,

animaux, & autres Chofes rares des pays
où i’ày efté, auec leur forme $, vertus &
portraits

^
le plus au naturel qui me fera

poflibte * cela eftant âufîi de ma profef-

fion
j
ie me promets d’y pouuoir donner

plus de contentement & de fâtisfâ&iott

âux curieux,
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«les Cercles
,
Zones

,
Parallèles \

Degrez de longitude & latitude.

Climats
, 5e autres chofes necef-

faires en la defcription de la ter-

re YMüeçfcüç.

ZJant que devenir au récit

particulier desjix. voyages

que j'ayfaiHs depuis i 4 ,ou

\ y . ans en ça, en diuers en-

droits de tEuiope
, ^dfte t Afrique *s*

Amérique
y
Urne ftmble que pour plus

claire intelligence d’icmx , il ne. fêtapoint

mal 4 propos de dire en bref par manié-

ré d'auant'di[cours.
,

quelque chofe des

quatre parties du monde , & de quel*

ques principes appartenant à U Sphère

%A 4
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& Géographie ,afin d'introduire plus ai-

fement le Lefteur à ce quife trouuera efif

pars çà &• là en ce mien eferit , en pofant

pour maximes certaines & necejfaires

plufieursehojes queie ferois contraint au*

tremtnt de repeter trop fouuent : fans

toutefois toucher que grofièrement & en

general ce qui
efi

de cefie fcience , dont ie

latjfe la plus txaBe recherche & cognoif-

fance à ceux qui en font profefsion t &*

qui yfont plus entendus que moy
,
qui me

fuis contente d'en fçauoir feulement ce

qui m
fi

oit netefsaire pou^ tirer plus de

profit & de contentement de mes •vtoya*

ges.

il faut donc fçauoir que Dieu À

difpofer iVniuers en telle forte
,
qu'il 4

joint la terre &* la mer en vne maffe

ronde
,
qui de fon poids repofe au centre

du monde
, comme au lieu le plus bas

t

afin de feruir de feure ntraitte &> ha-

bitation convenable en fon circuit à
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maux.

Trois

conti-
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fhomme & aux animaux
,

es endroits

releuez^par dejfus les eaux
,
qui ont leur Terre

place limitée dans les abyfmes eÿ* pro- p°“*

fonditez. de la terre. Or ces eaux enuiron-

tient todte la terre
,
O* la feparent par vn

admirable artifice en troisgrands& fpa-

cieux continents ou terres fermes
,
fur lef-

quels
y
fuiuant l'ordre &* fituation des nents

parties fuperieures du monde ,
les Cofmo-

graphes pofent cinq cercles principaux3

quifont CEquinoxial ,
les deux Tropiques

de Cancer & du Capricorne
,
&“ les deux

cercles polaires ^4rclique & ^Antarti-

que.

Le premier Cercle efi appelle Equi- cercle

noBial d caufe que le Soleil venant sphere

dejjous ce Cercle ( ce qui
1fl

deux fois
rurk

lan enuiron le zi. de jftdars & le 14.

de Septembre
) faicl par tout Cvniuers

le iour &* la nuicl d'égale quantité

.

il efl egalement diflant des deux pôles
,

& partage le globe terreflre en deux

terre.
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Hemijpheres ou parties efgales ,

dont

l'vne s'ejïend vers le *!Nord & loutre

vers le Sud.

Le fécond Cercle efl le Tropique de

Cancer ou Jolfiice cCEJlé à caufe que le

Soleil y arriérant
}
donne l’Efié à tous les

au point que le Soleil entre au premier

degré du figne de Cancer ou de l’EficreuiJ-

fe ,
qui e(i enuiron le il. de Juin : &

irs nous auons les tours les plus longs,

<3* les nuiéls les plus courtes de l'an.

Ce Cercle efi difianc de l’Equateur de

2 ? . devrez, & demy vers la bande dtt

Vslord,

Le trotfiefine Cercle cjl le Tropi-

que de Capricorne ou Jolflice d’Hyuer
,

eu le Soleil arriuant
,
qui

eft
enuiron le

a, 3. de Décembre
, faicl les plus courts

jours & les plus longues puiÜs a nous :

far a l’autre Hemiffhtre du Jktidy

Mïiue tout le contraire, il a tmjme de-
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âinaifon de l'Equateur vers le Adidy que

ïautre
y
d[garnir de zj* degrez.T

Le quatriefme Cercle ejl le Cercle

tique le cinquième l\Antartique
y
cba~

cun d’eux dijlant de(on pôle de zj* drgret
,

„

O* ï.

Or par ces quatre derniers Cercles

toute la terre ejl départie en cinq Zones

tut Ceintures qui enuironnent & tou*

ment la [ace de la terré
>
dont ily en a

1me appcllee Torride ou brujlee
, deux

temperees
i& deuxfroides, La Torride

ejl ftuee entre les deux Tropiques
y de Zones.

4 j. dtgrez, de largeur, L'vne des tem-

perees Septentrionale entre le Tropi-

que de Cancer & le Cercle ^ArriiquC^

ïautre JMeridionak
->
entre le Tropique

de Capricorne 0* le Cercle marri-

que de ^3. degrez. chacune. Les deux

foides [ont l’vne entre le Cercle ^Arti-

que 0 [on pok j
& l'autre entre le

Cercle ^Antartique & [on autre tôle
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dett.degrez & chacune.

Ln Zone Torride a eflè ainfi nom-

mée des anciens pour l’opinion qu’ils

7one
auoient quà caufe de la perpendictda-

îfibabf
^ v°ifînage ordinaire du Soleil

,

table. tout ce pays ejioit inhabitable pour les

extrêmes chaleurs
, ainjt que les Zones

foides ïefoient aufsi pour le: excefsiues

froidures cauf es par l'
e
JJdignement

& bajjejfes continuelle decemejme ajlre,

J\dais les navigations de no (Ire Jiecle

& de quelques precedent mefmes ,
ont

tramé par expérience tous ces pays-U

habitez. habitables
, ainf que quel

-

ques-vns des plus fages & doBes an-

ciens auoient défia laifi par efcrit
,
plus

par difcours de raifon & Jcience
,
que

par expérience* Car en la Torride U
chaleur du iour ef doucement temperee

par h froideur égalé de la nuiB ; & és

Zones froides l'air y ef aâoucy en Efe
par la longue demeure que le SoleilfaiB

;
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fur leur borifon *, outre que le froid y
ejl rendu moins infupportable

,
pour ny

auoir quaf point de vent ou fort peu9

& leur fouffk encor ajfez. foible &
debile. Il ejl bien-vray que les pays qui

font fous Us Zones froides font peu ha-

bitez. & peuplez. ,
d cauft que la terre

ny fruBifie pets comme e's temperees.

Jdlais pour Ig regard de ceux de la

Zone Toxide U y a des endroiBs mer

-

ueiileufement peuplez. ,
tant pour la

commodité des eaux
,
que pour la bonté

& fertilité des terres qui portent du

mil ou du ris en abondance Comme es

pays fubieBs au Roy jftionorriotapa,

vers le Cap de bonne efferance , Kyingochei

& le Cap des Courantes , & aux ter-

res des ^bifins O du Trefte-lan qui

s'eflendeni dans terre depuis 2>ombafc

îufques à la mer rouge. Du coflé d’Q-

rient vous auez. aufi de très bonnes

1jles t
comme font celles de S» Laurent9
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JSetlan, jVÎaldiues
?
Samma

,
les lattes

’

«MoluqmSy &• aunes en grand nombre
,

Sondantes & fertiles en tout ce qui

eft mceffaive & deleclable pour la vie

humaine» XJers l Occident font les terres

de U mumlk E[gagne
, du Srefit , du

Ttrou & autres adiaxentes
,
proches de

iEftât'W y (fui font très- bonnes» Tout

cela manjhe clairement la fauffetè de l’o-

pinion des anciensfur l'inhabitation de ces

J?QMS,

Or ï(fendue ou largeur de ces cinq

QMS depuis IxquinoPliât iufqu'à cha-

cun des pôles , ejl diuifes en parallcleSy

comme leur langueur du L tuant au

Couchant Ixft en Jbferidiens s d’oie fe

tirent les longitudes latitudes des

dîners pays. Les parallèles font cercles

également diftans l'vn de l’autre
, com-

tMençAfêS 2 l Equateur &* finijfans aux

pôles , Les J\4tridiensy font cercles paf-

fms par lés poks
, tT croifons l’Equa-



AVANT-PROPOS.
^

15

teur , où lors que le Soleil ejl arriue , il

faicl le Aiiày à ceux qui font fur i'ho-

rizon O* tninuicl à ceux qui font def-

fous.

La latitude des régions ejl Àijlinguee

par les parallèles du üford aufSud, Latku-

comme la longitude lejl par les Aderi- îongi.

diens de l'Orient à l’Occident
,

Les
tuclu

Jüderidiens d'ejgale ejlenduê s’ajfemblent

tous es deux pôles ,
ce que ne font pas les

parallèles qui font toufiours diflans

([gaiement ïvn de l’autre ,
mais plus

grands ou petits toutefois l’vn que l'au-

tre, félon leur approche de l’Equateur ou

despôles.

Suiuant l’eflenduè de ces Cercles

on prend les longitudes & latitudes

des diuers pays & endroits de la terre.

La latitude ou hauteur e(l comptée de

VEquindHral aux pôles de part &*

d'autre par 90. dfgrez. : les longi-

tudes commençant au Aîeridien des
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Jfies Fortunées ou Canaries , vont

d'
1

Occident en Orient iufqud }<$©. de-

grez.par tout le rond de la terre. En »

quoy ejl d remarquer que les régions

qui font fous me[me degré de longi-

tude
, ou quelque latitude que ce foitt

ont en mefme moment fembiable heure,

comme celles qui font fous diuers de-

gré , l’ont diuerfe ,
&• ce en variant

d’vne heure
,
par ij. dégrev é pluftoft

eu plus tard
, félon que l’on ejl plus

Oriental ou Occidental. ^Ainfi ceux

qui Jont fous mefme degré de latitude,

bien que diuers en longitude , efgale

loirs
^rtntité de iours & de nuids , & mef-

fc mes faifons ,
d’vn cofté de l’Equinodiah

dmer- car de L’autre on y a toutes cbojes con-

traires. Comme ft ÏHyuer e[i en la

partie Septentrionale ,
on aura lEJie

en la Méridionale en mefme latitude:

ainft que i’ay remarqué au royaume de

Canart Goa es Indes Orientales,

Cki4, ÎI.Ê

les.
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,

fuillet ,

& ^îouft ,
contrai) e de la mefme lati-

tude de noftre Europe. Adais cét Hy-
uer ne confiée quen pluyes &• grand

t

•uents venants du Panent
; & cette

esi chaude t de forte que CHyuer

quartiers la de Goa eft autant ou plus

chaud quicy nojlre Efté
, les arbres y

efians toujours verds
, & portans fuiB

en tout temps
,
chacun en leur Jaifon»

comme Iaquebary ^Ananas
,
fantômes»

Carambolas
, lambos c£* autres. Car

tout Hyuer ef chaud & humide
,
&*

lors le Soleil ne Je monflre gueres ejlant

cache dans def efpaijfis nuées
y
que cela

rend les jours fort objcurs : A4au les

lieux qui ont diuerfe latitude % ont iné-

galité de jours & de nuicls
,

plus m
moins félon, leur dijference

, O* Jdors
leur^approche eu ejlongnement des 'Pôles.

Le jour fi prend depuis le Soletl huant

jufquau couch nt. Espays fous l'Equi-

" S

pluye

de ces
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noBial ils font tous efgaux aux nuiBs

de il, heures chacun. De là es lieux

tendans vers les pôles ils s’allongent
,

comme au $ o. degré de latitude le plus

long iour ejl de 1 3. heures j. min.foubs

le jo. degré
,

il ejl de 1 6. heures 20. m.

fous le 6 6.

1

ou en Cercle ^Àrtique, il e(l de

x 4. heures entières:fous le 70. le Soleil

ne Je couche point 64. iours & 14. h.

durant , comme en la partie de Jldofco-

ule, ou ïay ouy dire à un Capitaine

Holandois qui y auoit efté
,

que leur

plus long tour Jans nuiB ejloit en Juin

«St* Juillet ,
comme en Hyuer ils ont

dufsi mefme longueur de nuiB à pro-

portion, En forte qu'il faut que les

%Nauires qui reuiennent de ces pays là

s’en retournent par deçà au mois

d'„4@ujl
,

s'ils ne veulent eftre arrejlez.

par les glaces Les peuples qui habitent

en ces pays là font durant l’Hyuer des

trous en la glace pour prendre les loups
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marins : mais aufi quelquesfois ils y
font trompezL > la glace je venant à de

-

geler pluflofl qu'ils ne penfent
, comme

fay ouy dire qu'autre sfois beaucoup de

peuple s'y efl perdu la glace fe rompant

tout à coup
y à caufe qu’tly adesfaifons

ou le temps de la chaleur aduance plus

vne fois que l’autre : ce qui les a fai SI

depuis retirer de meilleure heure fur la

terre .

Il faut aufi remarquer que les de-

gré z. de latitude font toufours efgaux

par tout
y
contenant chaque degré quinze

lieues d'Allemagne
y
ou 17. 1 d'ESpagne

y

zf.de France
y
&•fixante mil £Italie,

qui efl l'efface de vingt heures de che-

min. JVLais les degrez. de longitude

font efgaux à ceux de latitude fous tE-
quinoSlial feulement , & plus ils en dé-

clinent
y vont toufours diminuant iuf

qu'a ce que fous les Tôles ils fe rtduifent

en vn point. Car fous la ligne le degré de

degrés

& leus

quan-

tité.
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longitude contient foixante mil

, &fous

le 6o.de latitude il ne contient que 3 0.

mil , & fous le
r
Pole rien du tout. De

forte qu'il arriuera que deux vaiffeaux

dijlansl'vn de l’autre de 130. mil s'ils

muigtnt de lEquinoXial vers le Septen-

trion , efians arriuez. fous lefoixantiéme

degréy ils ne feront efoignez, l’vn de l'au-

tre que de mil, &fous le 71. degré

31. minute
,

ils approcheront de cinquante

mil, &* enfin fous le pôle rencontreront.

Ce que les ‘Pilotes doiuent bien obferuer

pour le regard des courants qui fe trou-r

nent en certaines parts ; de forte qu'en

penfantfaire vne route on en fait vnt

autre , aufii pour neftre trompé par

certaines cartes
, le plus fouuent faùjfes

fi
elles nont efié bien expérimentées

cottées par bons Pilotes. Ce qui nous

arriua en nofire voyage des Jndes

Occidentailes
,
partant de la riuiere de

Qaytnne eu font les Canbes,pour aller
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aux ljles de Santa Lutta : Car nous

pufincs trompetant par les courans
,
que

par les cartes que mus auions qui efloient

paufies ,
&• ne s'en trouua quvne quipufi

pure pour ces quartiers-ld. Car au lieu

d'aller à ces ljles que fay dit
,
nous al»

lafmes pajfer le long de l’ifle de Tabaco

& de la Trinidad, <& pujmes poper à

llfle Blanche, ou nous ne peupmes trou-

uer d’eau
,
dont nous auions bon hepiin.

Ce qui me paît eflonner dequoy peu-

vent viure vne infinité de cabrites ou

theureaux
,
&• tant d’autres animaux qui

fiontldyfans vne fieule goutte d’eau pour

boire : mais la diurne providencey a pour-

ueu , comme fay desja touché cy-défius

par les nuiHs fiejches , & les rofiées dont

ces bejles fe humefient. De la mus allafi-

mes pofier dl’ ijle de la Marguerite ,
ou

ne pouuans trouuer d'eau non plus
,
nous

fiujmes à l’embouchet/e Je Cttmana ,
ou

vn VSlauite Holandoù nous auoit dit que

% 5
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nous en tramerions

,
comme mus

fifines a

ïentreede la riuiere de ce pays-là. Enquoy

fe monfire la necefiité d’auoir de bonnes

cartes& bien notifiées.

„ .
Mais pour venir aux trois Continen-

v nnt" *

pentes tesm 7
"
erre fermes efquelles toute la ter-

re eft feparée parles eaux j la première a

eftè diuijée par les ^Anciens en trois par-

ties
y à Jçaucir Europe

, ^fie, & ^Afri-

que toutes d'vn tenant. LaJeconde incon-

neuë aitx anciens & defcouuerte tn nos

jours par Cbrijlofie Colomb l’an 1 4 92. c£*

pat lAmeric ÏJefpuje l’an 1495. efï

£^Amérique
,

qui pourfa grande efienduë

tjl diuijée en deux parties
,
Mepcicane

<£*
'feruuienne. La 3. ejl la Terre ^du*

Jlrale ou Mageüanique
, ainfi dite à

caufe de Fernand Magellan qui pre-

mier la trouuaïan 1519. On la tient efire

très-grande
3
mais la plus part inhabitée

& deferte. On l’appelle au
fit

Terra

del Fuege
,
pour la quantité de feux que
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Von en voit fortir , ce qui la rend infertile

& deshabite'e
, y ayant force mines de

YCrf

foufre qui caufent cesfeux-là. Comme i'ay dufeu*

vett parefreuue en allant aux Indes Oc-

cidentales : car pajfant par les Jfies du

Cap-verd
,
ily en a <~vne appellèe de Fogo %

pour les feux qui en fortent continuelle-

ment , e(i fort haute. Croîts tourna]

-

mes toute vue miSI à l’entour d'elle
t &

voyons les fiâmes en trèsgrande abondance

fortirdu faifle d'icelle& par les co(îczj&*

le lendemain matin pajjans le long de ce ne

Jjle auec vn vent fort impétueux , la ran-

geans d'ajfez. près
, le vent nous apportoit

des vapeurs fulfurèes tresfortes & mau- Euro-

uaifes. L’Europe la première des trois i?
e*

Continentes efi bien la moindre en

tjlendue
, &• pour la fertilité ne ccde de

gueres aux autres : mm en armes
,
loix

police
j
religion

,
fciences

,
artifices ,

&1

toutes fortes de vertus elle les furpajje

de bien loin. Et des Trouirtces de t Eu-

V 4
,
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rope , la Francefeule empote le prix

3 au

iugement mefme des nations les plus enne-

mies d'icelle 3foit que l'on confédéré la bon-

té' .fertilité <& beautédefa terre
,
aménité

tP* douce température de [on air
, falubri-

té& abondance de fes eaux
, & ncmbre

de fes babitans
j foit quon regarde les

mœurs defes peuples
,
leur pieté

, valeur t

érudition
,

iujlice
3
dijcipline

,
libéralité

,

franchife 3 eourtoife 3
liberté

3 & toutes

autres qualitéz,ciaile s & militaires :bref

la renommée des François a e(lé telle par

leurs conquefes en Orienta que leur nom

y ejl demeuré pour mémoire eternelle
,
en

ce qu'encor aujourdbuy par toute l’^Afe

& ^Afrique on appelle du nom de Franghi

tous ceux qui viennent de l'Occident <5*

de l’Europe de quelque contrée qu’ils

foient.

La fertilité de U France ef telle quel-

le fournit abondamment l’Efpagne, For-

tugal
3 Italie Barbarie

3 mefme non
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feulement de bleds , mats de plufeurs au-

très commodité^ :& penfe vraiment que

tous les ans il fort de Prouence
%
Langue-

doc ,
^Bretagne, Poitou ,

Xaintonge <$*

^Normandie plus de fix mille tHjtuins

portans bleds ,
balotSy& autres marthan-

difes: feulement à Lisbonne ily en arriue

plus de mille }
tant grands que petits pom

fa part.Et croy que les Fjfagnols & por-

tugais ne pourroient fournir à fi grand

nombre de voyages pour les Indes s’ils n e-

Jl oient aidez, des bleds qu on leur porte de

France pourfaire leurs bifiuits 3
outre les

voiles y
cordages

,
chairs faites ,& autres

cbofes necejfaires àfournir leurs vaijfeaux.

Les principales Prouinees de tEurope

font la France
, Effagne ,

^Allemagne,

haute& baffe Italie ,
EfclauonieyGrecey

Hongrie y
Pologne ,

Dammarc ,
Suede

t

Jbîofcoûte , & les Jfies d'Angleterre ,

Efcojje y
Irlande

,
Jjland t

GroniUndf

Sicile y Candiet
Jldalte, Sardaigne,

Cor-
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fe y Corfou y Jtfajorque , Aiinorque\ &*

autres de l'Archipel.

L\Afie fécondé partie de nofire pre-

mière Continente
,
eji de fort grands (fen-

due, richeffe&fertilité
,
de tout tempsfort

renommee pour auoir porté les plusgrandes

Aîonarchies & Empires premiers t com-

me des t,Ajfyriens
,
Babiloniens

,
Perfes,

Grecs y Parthes
,
"BaBrians

,
Indois &

autres: & aujourd’huy des Turcs
yPerfest

lArabeSyTartareSyJïdog&rcSy Chinois, &•

autres lndiens. Aiaisfur toutjefepartie

(fi
eflimee par la création du premier

homme
,

plane du Paradis terrefire3

colonies &• peuplades fouies de là &*

efpandues par tout le refie du mondey

mats plus encor pour la rédemption du

genre humain
, & operation de nofire

faim faite en icelle, lA-ujsi pour auoir

donné la religion
,
fcience

,
arts

,
loixy

polices
y armes artifices à tontes les

autres parties ; bref pour fes richefies
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îneflimables,& lafagejje & dextérité de

Ces habitans. Ses ‘Prouîmes plus célébrés

font les terres dugrandTun, du Terfi?, du

nand JUogor, grand Tartare
,
^Arabiet

Chine
3
1ndojtan,Cofle des Indes Orientales

3

Guzjtrate ,
Cambaye

,
JHalabar , Coro-

nandel, Bengale,Pegu,Sian,&> le refte de

'Inde, deçà & delà du Gange. Ijles iv
fi-

nes en nombre, comme JZeilan, Sumatra

,

es laues
,
JHoluques

,
fhilipiens, lapon,

Maldiues,
& autres.

La derniere partie de -cefie première Afri-

Verreferme eft l'Afrique,feparee de l
1

Eu. <l
ue -

ope par la mer JHéditeranee,&• del'^A-

7e par l'Ijlhme d’Egypte clamer rouge

,

c
aifant comme vite peninfule enuironnee

le mer par tout fors far cejle encouleure

le terre qui e[t entre l'Egypte &la Pale-

line. SesTrouinces principales font Egy-

pte, Barbarie, FezjSr JS/Laroc ,
Ethiopie

nt^dbyfsinefN.ubie, Lybie, Guinee, Con-

ro
, JHonomotopa , & autres de U
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eofte du Jbiidy. Cejle partie ejl bonne &*

fertile en quelques endroits
,
mais elle con-

tient de grands deferts &• fablonnieres

fans eau. La partie â'^Afrique inconntuè

aux anciens
,
&• defcouuert-e par les Tor*

tttgais enuironïan 14^7. e(l appelle
e
par

les „Arabes JZanzîbar
t & s'ejlend depuis

les lacs d’o'u le il prend Çon ot igine
, juf-,

qu'au Cap de bonne Effet ance ,
contenant

en foy de très-bons pays voifins du gran l

JPÎonomotapa
y
comme ejl entt 'autres Ce-

fala &* Couama
, d’oitfe tire grande quan-

tité d'or trespur&fin : Cela afaiB iuger

à plujieurs que cespays de Cefala & Coua-

ma ,
fjloit l'Ophir oit Salomon enuoyoit

quérir del'ér -, ^Autres penfent que cefoie

pluftojl vers Aialaca & autres lieux

d’/nde Orientale
, & y en a mefmes qui

veulent que cefoit le Terou en Occident.

La fécondé Continente du monde ejl

èe[h partie qu'on appelle ^Amérique
}
qui

comme lay dit rft ài&ifee en deux pri&i-
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laies parties,Mexicane au fNordp' Tc-

-uuienne au Sud ,feparees par l Jjibme de

J^anama. La y a plufeurs fProuinccs &*

Peuples de differentes moeurs ,
langues &*

façons. La plus grande rutile qui foie en

la partie Septentrionale ejl le Mexique

wTemiftitan ,
opulente en tous biens

délités : mefme auant qu’elle fujlJujette

aux Espagnols, elle auoit ,
à ce qu’ils ra-

content, plus de 70. mille maifons ,
ausc

vn très-grand&fuperbe Temple
,
ou l on

facrifioit hommes
,
femmes& enfant de

tout aage <sr [exe à leurs idoles, en les

fendant par la poiclrine , & leur tirant le

coeur tout battant quils jettoient a ces

Idoles -, & mefme les ennemis pris en

guerre y ejloient facrifez.. *Pour cette

grande cruauté &1 horrible tyrannie

quils exerçaient contre leurs ennemis , ils

acquirent vn fort maUUaû bruit pxrmy

tous tes peuples voijiw ,
qui ne je faifient

de leurs amis eue par force ï
ce qui
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esî plus effrange

, ils nefpargnoient pas
mefme leurs plus proches parens pour ces

Jacrifices ; & quand quelque homme d’au-

thorité venoit a mourir
, ilfalloit enterrer

de leurs efclaues tous vifs auec eux pour
leur tenir compagnie en l’autre monde :

Quand ils auoient offert enfactifice leurs

ennemis
5
ils mettoient les corps en pièces

3

puis Us faifoient rojlir pour en fairefefiin
auec leurs amis. F es Carihes autre peu-

pie vers le Midy enfont de mefme
, com-

me nous dirons en fin lieu. Fernand
Corteg qui conquifl le Mexique

,
eue

toutes lespeines du monde à leurfaire qui-

ter cette abominable couflume : aufi la

haine que leur pmoient tous leurs voifws

fut caufe de leur perte totale ; car ils

s efituerent enf grand nombre pour ai-

der a Cortcz.y qu'ils luy firent en fin 3 a-

pres grande occifion d'eux
3 emporter la

viBoire
y & prendre cette ville auec vne

extrême joye & contentement de tous
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ces Indiens vofins leurs ennemis jure^ de

tout temps.

La partie Septentrionale de l'Ametique 4me ’

comprend les pays du Mexique ou nouuelle E/l
ric

l
ac

pagne , Floride , Virginie ,
Canada nouuelle

France , Eftotijnnd , terres de Labrador ,& de

Cartereal , (/plufieurs autres pays vers le

Nord , iufquau defiro.it d’^Anian
, qù ne

font pas encore bien conneus. Vers le Nord de

la Nouuelle EJpagne furent defcouuerts pla-

ceurs pays par les E/pagnols
,
l’an 1583. com-

me le pays des Conques , Paffaguates ,
Tiquas?

Tobofes , Iamans ? Patarabiues
, f/fires y

C«-

manes , Cihola , Quivora , & autres.

La partie Méridionale de l’Amérique con-

tient plufieurs Prouinces , comme le Pérou
,

Chile
,
lesPatagons , leBrefil, Caribane , Cu-

mane , Dariene , Vraba , Cafiiüe d’Or, nouuelle

Grenade ?& autres ; outre les l/les , tant de la

mer de Non
3
tomme Cuba EJpagnole

, & au-

tres , que la mer de Sud ou Pacifique , comme

celle de Salomon , fi
1 autres inconneuès.

Le Brefil a pour limites vers le Nord lagran-

de riuiere des ^Amafones > & vers le Sud

celle de la Plate ou d’argent. Le pays efi ajfez,

beau & agréable
,
de bon airér bien temperé?

le plus du temps chaud é? humide , abondant

en plufieurs fortes de fuiFis agrestes & fan-
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nages , (fi en racines de patattes (fi cajfaucs

,

dequoy viuent les habitans. Il y a grandnom-

bre d'animaux tenejlres (fi aquatiques qui Je

repaijfent de ces fruits : & des firpens à'vne

ejlrange (fi monfirueufi forte : la fuie couleur

de leurpeau faiB horreur avoir. L'on mange

bien de ïArmadille qui efl armé de cafque , (fi

du Crocodille & du Goûtanas
,
qui efl vne ef

pece de lézard haut enpieds : La chair de tout

cela ejl ajfef (auoureufi , bien que vnpeu dou-

teafire (fi fade. Les peuples du Brefil fut
grands ennemis des Portugais ; (fi quand ils

les peuuent attraper
,

ils les mangentfins re-

m'tfiion j (fi ce qui efi admirable , ils fçauent

bien reconnoifire par les fiblons (fi chemins

fangeux
,
lespas des Portugais

,
fur toute autre

nation > (fi les fiauent di(cernerà la trace
,
com-

me le Veneur fait les befies de chaffe. Ils pri-

rent vn iour vne femme Portugalfi ,
que les

François
9
qui efioient auec eux

,
ne peurent

iamais (àutter quelle ne fufi mangée . Car ils

(ont fort vindicatifs , ne pardonnons iamais

que parforce , (fi non de bonne volonté.Quand

les François arriumt la y ils leurs baillent leurs

filles pour coucher auec eux , efierons qu'ils

leurdonneront quelque chofê a leur départ.

La troifiéme continente
3 efi la terre Attfira-

k> mn-mceres defouuerU ,& que l'on appelle

autrement
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Autrement Terre du Feu
,

des ‘Perro-

quets
j
& mmelle Guinée : Là vers

la mer Pacifique, & C ^Archipel de S.

Lazare
,
font les Ifies de Salomon qu’on

n a pas encore afiez, bien reconneues*

Depuis quelques années vn Capitaine

'Portugais nommé Pedro Fernande*

de Quieros y a nauigé quelques co

-

fîts ,
&* dit des merueides de ce pays-

là
j
èn beauté & bonté : De forte que ce-

la re(fient quelque chofie du Paradis tejr•»

retire : mais il en faut attendre vné

plus certaine &* ample difcoumrte. Les

Géographes & Pilotes Portugais
,

di-

rent que toutes ces terres ufirales

(ont plus grandes que toute l'Europe &
partie Ce Capitaine Pedro Fer-

üandes
, y a trouas les Payes de Saintl

T hilippes& SainB lacques
,
& le Porc

ie ZJera
,
Crux

,
qu’il dit efitre très bon

t

'

& capable de plus mille vaiffieaux à

VAinz? degreç &* demy de hauteur.





LIVRE PREMIER

DES VOYAGES
D E

I EA N MOGQVET
EN LIBIE, CANARIES,

& Barbarie.

!
V" i v A N T le défit que i’auois

jdés longtemps de voyager par
le monde, ie voulus commen-
îcer par l’Afrique pour l’occa-

fion que ie trcuuay d’vn vailfeau qui s’en

ailoit en Lybie.

le partis donc de S. Malo le p.O&obre
de l’annee xéoi. & m’embarquay en ce de

e

$
c

Nauire appelle la Serene
, chargé defel, M-alo,

& affez. bien équipé de viures & munp
tions pour la guerre

-, nous eftions 25 .

hommes dedans en tout
,
& ayant porté

au Surouefi & Sufuroueft
3

le vent nous
eftanc affez fauorable

, nous paffafmes le ,
Cap de S. Vincent

3
5c eftans paruenus à tredvri

la hauteur des Xfles Canaries, nqus fifmes

rencontre d’vn nauire 5c d’vne pâtache

C ?



'%ê, Poyâges de îean Üeetfuet^

allez eflongnez de nous
,
& firent tout

leur pofsibie pour nous venir chercher^

là patacfie vint aüec. Vn vent léger pour
nous voit 4e ptes & nous bien reco-

gnoiftre 5 mais ils ne furent toutefois fi

maladuifez d’approcher plus prés qu’à la

portée du canon. En fin aptes nous
auoit bien rodez de tous collez

,
& teco-

gueule port & façon de noftre nauire,

ils retournèrent vers leur Admirai qui
èftoit à enuiron trois ou quatre lieues

loin de nous 5 ïuy racontons co'mfrie

iiûftfe vâilfeau n’eftoit fi grand que le

leur -, mais ne fçauoient qu’elle gens nous
eftions pour n’auoir parlé à nous. Leur
Admiràl ayant fceutout cela,les renuoya
auec là patache nous garder toute la

nuiéfauec vne lanterne fur le mall , nous

eoftoyàns toüfiours d’alfez loin. Mais

nous nous voyans ainfi poürfuiuis de

prés par ces natures pirates
,
nous ronv

pifmes noftre batteau pour faire des pla-

teformes
,
ainfi de pouuoir changer nos

canons d’vn bord à l’autre •,
puis ayans

fendu noftre pont de rets , & nos mouft

quets appareillez auec nos. perriers &
canons , fai fi nos verges

, & arroufé nos

Voiles ,
âu.ec prouifion de vin fur le tiilac
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pouf faire boire les Matelots, leur donner
meilleur courage ^ nous nous rëfolufmcs

tous de mourir pluftoft que nous laiiïec

emporter à ces Corfaires. Eux ayans efté

deux iours & deux nuiéfs alentour de
flous,enfin leur Admirai eftât atriué aüec

tous fes étoüinnès & perroquets
,
voile

fur voile
, il nous commanda démener*

mais nous eftans fourds à cela , & prefts à
luy laifter aller tout noftre bofdee dè
canons

•, il cria tout haut que nous né
tirafsions pas fi nous e,fiions fages,& que

fi nous efiions nauire François ', il né
nous vouloir aucun mal

, & que nous

mifsions feulement noftre batteau hors:

Nous luy fifmes refpondë^ que noftré

batteau eftoit rompu , & qu’il mi fi le lien

hors s’il vouloir, furquoy il fut lôg temps

à contefter : mais enfin nous voyant fi

refolus & fi biencouuerts de noftre pont

de retz , il mit fon batteau hors &: vint à

bord de nous
,
& ne voyant que du fel en

noftre vaifteau ,
il s’en retourna fans nous

faire defpiaifir pour fi peu de cfiofe
,
aufsi

qu’il nous recogneut bien délibérez de

nous défendre, S? voyant qu’il n’y auoiç

que des coups à gagner
,

il nous quitta»

Pela nous pOurfuiuifmes noftre route;
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ïencô-

JK-

fiSfeat.

rôyAgttieUdn Uocquet,

Maïs au retour nous ayant encor rencon-
trez

, il nous bâtit tres-bien
,
& nous fift

fouffrir vne grande perte
,
eftans trois ou

quatre contre nous.
Le 6. de Nouembre nous apperceuf-

ines vnnauire & patache cachez derrière

le Cap blanc, qui nous voyans venir pour
doubler le Cap

, mirent à la voile fur

nous : mais nous voyans furpris de fi

prés , fur les quatre ou cinq heures apres

midy
, nous tournafmes à l’autre bord,

afin d
1

’auoir temps de nous préparer:

mais auant que nous euflîcns mis nos
canons hors

, & tendu noftre pont de
retz

,
ils eftoient défia à bord de nous

,
&

nous firent commandement d’arîiuer

fans delay
, ou qu’fis nous feroient couler

à fonds. Surquoy noftre Capitaine qui
pe s’eftonnoit de leurs mena ces,comanda
aux Canoniers de faire leur deuoir , ce

qu’ils firent les falüant d’affez prés
,
&

eux nous refpondirent en mefme temps
fort braCquement : en fin apres auoir tiré

plufieurs volées de canon
, & de mouf-

quet
,
qui pleuuoient fur nous comme

gtefle
,
la nuid furuint

,
où il faifoit vn

peu clair de Lune. Nous auions cepen-

dant quelques-vns de nos gens bleffez,
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mais point de morts : l’ennemy- nous

auoit toujours battu d’vn cofté
,
& nous

auoit. abordé penfant nous emporter,

mais il fut repouffé aufli vifte qu’il eftoit

venu.Ce que voyant ilfîtvn autre bord,

arriuant fous le vent de nous , & penfant

que nos canons euffent efté tous chan«

gez.de l’autre cofté. Mais il fut trompé;

Car nous y auiôs trois canons tous prefts

auec des perriers,& des lanternes pleines

de pierres & de clouds apres les balles*

Venans donc abord lVn de l’autre ,
nous

luy laiffafmes aller ces trois canons &
lçs perriers droit en fon chafteau de de-

uant, où ils eftpient prés de quatre vingts

tous prefts à fauter en noftre nauire. Eux
fe voyans tous couuerts de feu par tant

de coups que nous leur tirions ,
& beau-

coup de leurs gens abattis fur le tillac, ils

fe prirent à crier G ot delorre, mon Dieu,

en Anglois : Puis desbordans ils nou$

enuoyetent vn coup de canon qui perça

noftre nauire tout outre,&brifa la jambe

d’vn marinier quis’auançoit pour accou-

rir à la pompe
,
parce qu’on crioit que

nous allions à fonds , & aidons défia prés

de deux brades d’eau d'âs noftre vaiftea&
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à caufe d’vn coup dé canofl qui $ôu§
auoit efté tiré des premières volees;

Noftre Charpentier fut habite à le bou-

cher
,
& fuîmes exemptez pour celle

fois tat des pirates que de couler à fonds,.

Ces voleurs fe retirèrent auffi toft
,
& ne

les vifmes plus. le croy qu’ils auoient

perdu force gens : car autrement* ils ne
nous eulfent pas quittez dé la façon

s

citas fi fort animez cotre nous,&auoient
iuré de nous ietter tous en mer. Ils de-

uoient auoir grande necefllté de vibres,

car ils ne nous demandoient autre ohofe.

Bilans donc efchapez de ce danger
,
nous

trauaillafmes à racommoder nos corda-

ges tous coupez
,
& nos voiles defchirez

& perfez de tous codez : nos malts s’en

alîoient aulfi en balance pour les grands
coups de canô qu’ils auoiét receus.Nous
ne faifions que deriuer de cofié en tra-

uers, parce que le nauire ne pouuoit plus

gouuerner à caufe des biffas, efcoutes, &
bouline

, coupees déballés ramees.Nous
allions regagnans le Cap blanc

,
où nous

trouuafines fept nauires de Broüage
,
qui

nous vpyans arriuer prés le moule qui

«Il vne anfe ou baye première que d’en-

trer au haure , ou nous auions pofé l'au *
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ere: le 7 .Houêmbre enulron les ti.heures

du foir
3
deux de ces fept nauires des plus

grands & mieux arme? vindrent pofer

aux deux codez du noftre ,
& les cinq au-

tres tout alentour
,
les trompettes <k

tambours fonnans qui nous réueiilerenç

bien lors que nous pendons prendre re-

pos : lors nous commençafmes à parer

nos canons & moufquets ,
tendre noftre

pont de rets, & monter nos verges hau-

tes : mais eus nous crians d’où eftoit le

nauiteynous fufmes allez longtemps

fans refpondre,ne fçachans qu’ils eftoiét,

& fufmes quafi près à dire que nous

éftions Efpagnols
,
croyans qu’ils Je fuf-

fent au (fi -• mais en fin le maiftre nommé
Hamon Clement cria que nous eftions

de France ,
ce qu’ils ne vouloient croire,

nous commandans de mettre noftre

batteau hors ; mais il eftoit rompu ,
corne

i’ay défia dit : de forte que nous leur tef-

pondifmes qu’ils miftent eux - miefmes

le leur dehors, ce qu’ils contefterent a{fez

long temps, nous nyenaçans à tous coups

de nous tirer •- en fin ils fe refolurent ds

venir à noftre bord aueç leurs armes

pour nous reconnoiftre : Ce qu’ayans

faid, apye$ nous auoir çon^u ils ren-
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uoyerent leur batteau à leur bord nous
faliians à force canonades.

Lî lendemain matin nous entrafmes
dans le havre où nous trouuafmes trois

Mores Lybîens à terre
,
qui auoient eftc

Courus des gens de ces fept nauires : mais
ils ne les auoient peu attraper par ces de*
ferts. Ces trois negres vindrent affez li-

brement à bord de noftre nauire
,
reço-

gnoiffans noftre Capitaine qui auoie
fai <ft d’autres voyages auparauant en ces
carriers là. Ils nous fît* ent fçauoir qu’il y
auoit vne patache ou carauelle Portu»
gaife affez pré s du Capveille de l’autre

cofté du Cap b lanc. Sur quoy noftre Ca-
pitaine fe refolut de l’aller trouuer par
terre, ce qu’il fît auec beaucoup de peine j

car il en retourna fort halle & rofty du
Soleil en partant ces Tablons. Il fît venir

celle darau^lle pofer dans le moule du
Cap près de nous.

Cependant ie voulus defcendre en
terre pour auoit quelques ce^fs d’Au-

ftruchepar le moyen du Roy Baze Alfor-

:neme qui eft d’vnlieu proche de là -.mais

cheminant par ces fables & deferts ie

çuiday eftre enîeué captif pat ces Mores
,

& tindrent long temps confeil pour ce
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faire , mais le me fauuay enme jettant en.

mer à bord d’vn batteau qui vint vers

terre : Ce qui les efmeut tous à fe vouloir

battre enfemble ,
& ce Roy Baze tafchoit

de les appaifer
,
& ainfi i’efchappay de ces

gens là, qui fans doute m’euffent mené

vendre au loin.

Tout ce pays de Lybie à 30. ou 40.

lieues du Cap blanc
,
ne font que fables

& deferts:Et faut qjue'ceux du pays aillée

chercher des eaux bien loin.
,
qu’ils por-

tent dans des peaux de chevres fur des

chameaux ,
Us vont puifer ces eaux au A ._lin

fort d’ Arguin
,
qui eft à 7. ou 8 . lieuës du

Cap blanc
,
& eft fitué fur vn petit lieu

reloué
, y ayant quelques foldats Portu-

gais auec vn Capitaine : Ils font amis des

Mores du pays, qui ne font pas du tout

noirs, alns Mores blancs, y ayanr toutes-

fois des noirs parmy eux, & font tous

Mahometans : Ils font trafic de plumes

d’Auftr.ucbe,& de poilTon, lefquelsils ap-

pelât Hallebranches. Au refte les Auftru-

chesqui font là en abondance font leurs

oeufs dans les fablons ,
& les y enterrent:

de forte qu'il y a de la peine à les trouuer,

mais le vent en fouflant les defcouure*.

Ces œufs font très-bons à manger ,
& les
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Noirs en viuent la plufpart. Or à cinq or
fix ipurs de là voicy arriuer vn maire
pirate François qui vouloit entrer au
havre

, mais nous l’en empéfchafuies ; il

vouloit aufsi quâ nous lay lailïafsions

prendre celle caraueile Portujaife : mais
pour ce qu’elle eftoit en noftre proteéliou
& fauuegarde.nous l’en garanti frtiës.

Sept ou huid jours après arriment cinq
nauires d’Efpagne appartenans au Duc

Na- ÂdeJantade
, & nous efmeurent vn peu

nkes- à nous préparer pour leur garder l'en-

gapîs.
£r^e ^Avre

, enuoyans le batteau delà
Caraueile les reeOgnoiltre

, afin que s’ils

(

choient arnis ils millent l’enfeigne blan-
che au batteau

,
& nous les laimons en-

trer. Ce qu’ils firent
,
8c mirent de leurs

gens dans ledit batteau pour venir à no-
ftre bord

,
comme pour tefmoigner qu’ils

ne nous vouloient faire aucun defplailir:

Elias tous arriuez & ancrez audit havre,
nous nous vifitafmes les vns les autres,
puis chacun fe retira à bord de fon naui-
te. Trois iours apres les Efpagnols efians
bien pofez à leur aife tout autour de nous
ils nous firent commandement de fortir

du havre
,
allegans qu’il n’elloit permis

François de prendre là aucun paillon»
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Ce qu’ il nous fut force de faire

, & prifî-

mes vn More pour nous piloter vers le

Cap -veille., Ce Noir s’appelloit Hilfe,

alfez entendu en celle code
,
& nous

n’eftions pas fort ellongnez du chafteau Argul%

d'Arguin où il y a des Portugais & des

Noirs. Nous trouuafmes ce lieu allez

bon pour le poifsort
, & y ayans demeuré

quelque temps ,
vn Efpagnol venant du

chafteau d’Arguin vint vers nous pour

nous prier de luy bailler quelques clouds,

& vn certain bois dont il auoit à faire

pour leurs nauires qui eftoient au Cap
d’où nous eftionsfortis. Nous luy baii-

îafmes ce qu’il demandoit,mais le traiftre

venoit pour nous efpier > & fçauoir ce

que nous faifions>& fi nous auions noftre

charge
,
difant qu’ils ne trouuoient point

de poifson vers leur havre , & qu’ils fe-

roient contrainéls de venir en chercher

de noftre collé , & tout cela pour nous
tromper

,
comme ils firent : car trois ou

quatre iours apres, les voicy venir auec
trois batteauxpour nous enleuer, & vie*

rent d’vne telle rufe
,

c’eft qu’ils mettent
leurs retz en leurs barreaux ,

& leurs ar-

mes cachées defsous
,
puis voyans que

tous nos gens eftoient f terre empefchez
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aptes le poiffon
,
ils enuoyerent deux de

leurs batteaux pour prendre nos gens,

•& l’autre vint à noftre bord comme amis,

& leurs armes eftans cachées, nous né

nous défions de rien
,
n’eftans que trois à

bord de noftrenauire
,
le Capitaine , le

Charpentier , & moy
,
auec vnNoir. Le

Capitaine me commanda de leur faire

apprefter la collation
, mais ils me releu e-

rent de celle peine fe faififfans de noftre

Capitaine
,
& delà chambre^pù- eftoient

nos armes. Vn des pages du Duc prenant

vne efpee nuë à la main fe mit à la porte

de la chambre pour empefcher qu’aucun

de nous n’y peuft entrer
,
puis ils leuerent

les ancres & les verges hautes à faire

porter vers le moule où eftoient leurs

nauites. Y eftans arriuez
,
Üs tirèrent tou-

tes nos armes
,
nos poudres

,
noftre grand

verge, & nos voiles, puis remirent tous

nos gens en noftre vaifteau pour ache-

ucr la charge du poiffon
,
eux faifans

bonne garde toute la nuidt
,
Se fe défia ns

toufiours de nous. Mais les feftes de

Noël eftans venues ,
quieft quafi le temps

qu’il faut partir de ces carriers pour re-

tourner auec le poiffon pour le Carcfme,

ils tirèrent tous nos gens de noftre vaife
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feau>& les repartirent aux leurs, rnettans

des Éfpagnols au noftre,&lâiffans là nos
gens pour aider à faire la pefeherie • De
trois nauires qui reftoient là

,
deu* firent

voile
,
& le noftre faifoit le trpifiefme

pour s’en retourner vers Efpagrie. Mais
eftans en pleine mer > tenans le maiftre
de noftre nauire au leur, ils donnèrent le

reparti-nent au Capitaine Efpagnolqui
eftoit au noftre

,
& le page du Duc y

eftoit pour maiftre : les autres donc por-
tèrent à leur route, & nous Différent

Porto
feuls : mais eftans enuiron vers le Porto faato.

fanto afiez prés de l’ifle de Madere , nous
fufmes tellement battus de vents con-
traires, qu’il nous fut force d’arriuer vers
l’Ifle

,
où ayans pofé l’ancre affez loin de

la ville de Madere, nous fufmes' pour
vouloir defcendreà terre afin de nous Madeis

rafraîchir : mais les Portugais & Metices
qui font là

, nous en empefcherent bien,
difans que nous auions la pefte

,
& met-

tans des gardes par toutes les auenües.
De forte que nous fufmes contraints
d aller defcendre derrière des rochers
où on nous apportait du pain & du vin
par deffus vne muraille, que l’on nous
defcendoit auec vne corde, pour noftre
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argent , encor auec grande priere. Nous
demeura{mes quinze iours en ceftemi-

fere,âuboutdefqueîs les nauires Espa-

gnols nos compagons que nous auions

Jaiftez en mer
,
amuerent à ladite Ifle

leurs mafe couppez de mauuais temps*

& là le General defdits nauires fit tant

par paroles & remonfttances qu’il eut

permifliô d’entrer dans Madere mais en

prenât des habits de la ville luy Mes fiés.*

Peu de temps apres ce General eftant in-

difpofé de fa perfône,m’enuoya chercher

en ce lieu où nous eftions par des gardes,

& pris vn habit de la ville à l’Efpagnole

qu’vn des foldats du chafteau me prefta,

& entray ainfi dans Madere pour vibrer

ce General, où ie demeutay iufqu’aq

temps de noftre embarquement.Comme
ie fus vifité & defpoüillé par ies gens du

garde Maor
,
pour me faire ch âger d ha-

bit , i’oubüay ma boutce en m a pochîte,

mais ces galands fe fouuindrent bien

d’y fouiller , & me prirent la plufpart de

mon argent, auant que is m’en luflfes

__ apperceu, & fiie n’euffe retourné incom

f.

C

fe

in
tinent poury donner ordre iis ne m’euû

jfauuM. fent rien laifTé du tout. Or vn foir coramà

nous eftions tous retirez en noftre nauirp

ex-
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excepté le Capitaine & le Pilote Èfpa-
gnols,, noftre Capitaine prit refolution

auec fîx des fiefts qui eftions reftez là
, de

joüëtvnbon tour auk Efpàgnols auant
que le maiftre & le pilote vinuent à bord:
éc noftre contre-maiftre fut aduerty
d’emener vne partie des autres àu fonds
dunauire,en leur promettant les faire

boire de bon vin : à qupy les mariniers
Efpàgnols aflez afpres à la curée quand
d ne leur coufte rien

,
n’euflent pas man-

qué. Nous âüions auflî ordonné nos au-
tres gens , les vns à garderies armes de là

chambre de poupe
s ou i’eftois deftiné

auec vn des noftrès qui n’auoit qu’vne
iambe, ayant perdu l’autre en vn combat
precedent : les autres à mettre les voiles

auvent : & pour abréger dauantage &
Faciliter noftre entteprife

,
nous leuafmes

/ne ancre
,
laiffans l’autre à pique. Mais

àinfique nous acheuions de leüer l’ancre

qui eftoit fur les dix heures du foir
, voicy

arriuer le bord le Capitaine Sc le Pilote

Efpàgnols auec autres mariniers. Le Pi-

lote eftoit blelfé d’vn coup d’efpée pour
s’eftre battu à terre auec vn Efpagnol des

autres nauires. Cefteyenuë rôpit noftre

deflem
, & le lendemain le vent eftant

D
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bon
, on mit à la voile.

Au refte cette Ifle de Madere , l’vn<

des Canaries ou Fortunées des anciens

- peut auoir enuiron 40. lieues de circuit

6 y a deux villes dont la principale

nomrnee auffi Madere, a deux fotterefles

en l’vne defquelles
,
qui eft la plus forte

y a des foldats Caftillans,& en l’autre de<

Portugais : 1a ville eft fttuee en la vallée

au deflous d’vne montagne, dont vien-

nent tant d’eaux
,
& en telle abondan-

ce quelquefois
,
que bien fouuent cela

caufe des inondations qui les endom-
magent grandement

,
&c emportât ponts,

maifons ,EgFifes,&: autres édifices. La
ville peut eftre de la grandeur de fainéi

Denys -, mais fort habitée., & y a grand
nombre d’efclaues Noirs qui trauaillent

aux fucres dehors la ville, & par le refte

de lifte il y a force maifons de plaifance

çà & là. Le terroir eft fort abondant en
toutes fortes de fruidts excellents

, & fur

tout en vins : l’air y eft doux & temperé,
& le fejour le plus agréable du monde:
&r ne m’eftonne pas fi les anciens efti-

moiét ce pays cftrc les Champs Elifees,

& comme vn Paradis terreftre. Entre
autres

, la terre y produit quantité de
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cannes du fuccre
,
fort fpongieufes

,
que

ceux du pays coupent
,
pilent au mou-

lin
,
mettent au preffoir

,
& la liqueur ex-

primée
,
eft mife au feu , où elle eft cuite

& recuite dans des vaiffeaux comme
ceux des teinturiers, tant que toute

l’humidité foit confommee, & l’ayans

ainfi affinée
,

ils la iettent dans des mou-
les de terre ,011 ellefe forme en pains de

fuccre comme on nous l’apporte. Le
marc qui en relie

,
eft vn fuccre rou-

geaftre & noiraftre
,

qu’ils appellent

melefche ou fuccre prêté

,

c’eft à dire noir,

le vy là le Conful des François nommé
Iean de Caux de Chartres

,
qui auoit

efpoufé la niepee de Dom Chriftoual de

More , Vice-Roy de Portugal •• il eft fore

riche , & nous fit beaucoup de faueur &
courtoifie à mov & âmes compagnons:

il a touftours force faveurs François».,

Anglois, Flamans
?
& autres, pour faire

charger les nauires qui y viennent. On y
Fai <51 grande quantité de confitures excel-

lentes, que bon- apporte deçà, comme
marmelades, cotignacs, efcorce de citrô.

Se autres paftes diuerfes.

Mais pour teuenir à noftre partement,

ious n citions pas à 30» lieuës de lifte,

D a

Sucres»



Arriuë

en Ef-

pagne.

Voya-
ge à

Maza-

5 2 Voyages de Jean Mccquet,

qu’il nous furuint vne tempeftefi grande
que nous fuîmes forcez de retourner à
Madere, qui eftoit le 2 5

. de Ianuier 1602.
6 en fortifmes le p. de Feurier, & fifmes

tant c*ue nous arriuafmes à San.Lucar de
Eammede en Efpagne, où eftans Ton
mena aufli toft noftre Capitaine prifon-

nier dans la Reale des Galeres au port de
fainte Marie, difans pour leurs raifons

que quelques voyages precedens il auoit
vendu du bled & des armes aux Mores
de Barbarie en ce lieu du cap blanc. Sur
quoy les informations apportées auec la

depofition des Mores
, l’Adelantade ne

voulant adiouter foy au dire des Mores,
laiffa aller en liberté noftre Capitaine
auec fon nauire : mais noftre poiflon
eftoit tout gafté

,
qui fut vne grande perte

pour nous.Nous a ilafines de là à Lisbône
pour le vendre

,
comme nous fifmes vne

partie .• mais la vifite de la fanté eftant
venue à noftre bord pour le vifiter

,
& le

trouuant mauuais
,

fit commandement
de n’en vendre plus fur grande peine

,
de

forte que nous fufmes contraints de
ietter lereftedansla mer.

Noftre Capitaine trouua entre temps
a fréter fon nauire pour aller à Mazagan
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en Afrique porter du bled & du bifcuic

aux foldats P ortugais qui font là en gar-

nifon pour faire guerre en Barbarie.

Auec cefte charge nous partifmes de
Lisbonne le 23. Auril,le lendemain de
Pafques

, & ce en toute diligence pour
aller fecourir ces pauüres gens qui mou-
1
4oient de faim. L’on y auoit bien enuoyé
auparauant d’autres nauires chargez de
viures

,
mais ils auoient efté pris par les

pirates. Eftâs arriuezlà l’on tira vn coup
de canon

,
pour aduertir de nous enuoyer

vn pilote pour approcher prés ,
ils nous

refpondirent d’vn autre coup de canon,
& nous enuoyerent ledit pilote : nous
nous approchafmes le plus prés qu’il

nous fuft poflible- & mifmes l’ancre à en-

uiron trois quarts de lieue de Mazagan,
puis force batteaux vindrétàbordpour Faim

defcharger. C’eftoit vne grande pitié de grande

voir ces pauures gens comme ils eftoient
pg

S

.

Ef

affamez,& fi ces viures ne fuffent arriuez gnoi$

à propos ,
ie oroy qu’ils fufsét tous morts

ou ils euffent efté contrainds de fe rédre

efclaues aux Mores, le ne pouuois em-
pefcherles enfans & les grands mefmes,
qu’ils ne perçaffent les facs où eftoit le

bifeuit, pour manger & foulager d’autant
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pluftoft leur faim, le faifois mon pofli-

bleà les retenir mais d’ailleurs i’auois

compalfion de les voir fi alangouris &
haues de faim. Mon Capitaine m’auoit
donné la garde de ce bifcuit pour le ren-
dre au poids mefme qu’il luy auoit efté

donné à Lisbonne. Cela ayant donc efté

defchargé & mis dans les magazins de-
ftinez à cét effet

,
ie voyoisles Gentils-

hommes & caualiers venir chercher cha-
cun fon poids de bifcuit

, & fa mefure de
bled qui leur .eftoit ordonné du Roy
d’Efpagne. L’vn deces caualiers me re-

crut & logea en fa maifon
,
pource que

là n y a ny hoftellerie ny lieu de retraite
pour les eftrangers. le fis en forte que
noftre Capitaine &maillre y furent aufîl

^°pez s
leur faifant accommoder des lits

pour coucher. Pour moy ie receus mille
courtoifies de ce caualier

,
lequel ie trai-

tois d vn mal d’yeux qu’il auoit
,
dont fe

(entant allégé
, ne fçaüoit quelle forte de

chere me faire. Car en celle place n’y
auoit ny Médecin ny Apoticaire

,
mais

feulement vn Chirurgien qui eftoit affez
fçauant en la langue Latine, mais il man-
quent de la cognoiflance des médica-
ments& d’experience.
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Le Corregidor ou luge de là ,
me

conùia vnioutà difner avec ce Chirur-

gien qui difcouroit tres-bien en Latin»

mais tout cela n eut pouuoir à luy don-

ner remede en vne maladie qu’il auoit.

La plufpart du peuple de celle ville me
venoit chercher en mon logis pour les

traitter ,
& me fai(oient beaucoup d’61-

fres
,
mais ie n’auois pas le loifir de fatis-

faire à tous, att endu qu’il nous en falioit

retourner en bref, ainfi que nous filmes

peu de temps apres.

Au relie celle ville de Mit&agm eft

tres-forte ,
& de murailles tellemét efpef-

fes que fix caualiers y pourroient aller

de front tout autour : les maîfons y font

fort baffes , & font furmontees par les

murailles. Il y a force canons > fort gros

& longs
,
& bordent prefques toute la

muraille
,
mais ils elloient mal montez:

Il y a enuiron 40. Canoniers , & quelque

fix cens foldats
, à fçauoir deux cens che-

uaux
,& quatre cens hommes de pied

,
la

plufpart mariez. Ils font des courfes fur

les Arabes qu’ils prennent captifs ,
&

emmeinent leurs beftiaux. Ils ont près

d’eux vne ville nommee A^amor qui

leur faici fort la guerre ,
& ne font qu’à

Maza
gan

deicn**

te.

Aza-

moi-,
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deux lieues l’vnde l’autre.Tousles matins
U fart enuiron 40. cheuaux de Mazagan
pour defcouurir

, & demeurent dehors
mfqu’à midy. Apres midy il en reffort

4 p. autres qui demeurer iufqu’au foir : 8c
y a lixde ces Caualiers qu’ils appellet Ar
talajes >ç eft a dire Guets, qui font fort ef-

Ataia- loignez, chacun «Je fon cofté
, & font fen-

tineliepar tout:& quand ils defcouurent
quelque chofe

,
ils racourent en pofte

, 8c
lors le guet de la ville qui les voit

, fonne
deux ou trois coups de cloche

,
puis les

autres montent foudain à cliquai, & cou-
rent du collé du lignai. Caren tousles'
endroits où font ces Ataîayes

,
il y a vn

grâdbois dreffé côme vnmaft: & quand
ils voyét quelque chofe, ils efleuent auec
vne petite corde leur enfeigne en haut,
qui eft le lignai a tous ceux qui forte t de
Mazagâi.Quand iîsveulent fairevne cour-
fe tout le mode fe met en armes,& fortét
en ordonnance, portans chacun du four-
rage pour leurs cheuaux

, aufquels ils

donnent du bled a manger * de la teille

& penfion qui leur eft enuoyée de Por-
tugal. Ils mangent là force caracola qui
(ont petits limaçons en coquille, qui fe

nourriftent fur les.plantes : & là les plan-
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tes font de tres-grande force & vertu.

Les mouches à miel y font vn miel fort

blanc , & de tres-bon gouft , & font leurs a’Afri-

ruches fur les maifons
,
qui à la mode que.

d’Afrique font couuerts de fotécs com-
me vn plancher à la Mprefque , & peut

on aller fans peine d’vne maisô à l’autre.

Cette ville de Mazagan n’eft qu’vne Maza-*

forterefle
,
ayant enuiron quelque demie gau»

lieue de circuit
,
& n’eft habitée que de

gens de guerre ,qui ont chacun leur por-

tion de terré aux enuirons de la ville
,
où

ils fement de l’orge, bled
,
pois , féues ,

&
autres grains : mais les Mores le plus fou-

uent les viennent tout couper & gafter

ia nuiét. Le relie du pays eft inculte. Les

Mores leur font mille mefchancetez
,
iuf-

qu’à leur empoifonnér vn puits qui eft

hors la ville
,
en vn iardin

,
en icttant des

charongnes & autres vilenies dedans.

E)ans la ville ils ont vne cifterne couuer-

te,au fefte de laquelle on fait le guet ; el-

le eft fort haute &r large, & eft capable de
plus de 20. mille pipes d’eau.

Il s’en fallut bien peu que ie 11e demeu-
rafte en cefte ville

,
& le iour de deuant

que nous deuiôs mettre à la voile , noftre

Capitaine & le maiftre yindrent à terre
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pour tnoy -, car ie ne bougeois de la ville
a ne faire autre chofe que traiter ce peu-
ple. Or corneie me fus promener le long
de la marina pour cueillir de la ctifte ma-
rine,qui eft la en abondâce

,
eftant reuenu

en là ville pour me repofer
, Ton m’en-

ttoya quérir en diligence pour voir vn
malade

,
fur quoy noftre Capitaine s’en

alla
, me îailfant là tout feul. Ce que fça-

chant ie m en allay aufli toft apres vers
la rïue de la mer > mais il eftoit défia bien
loin

, & fus contraint de me retirer en la
ville pour attendre le lendemain. Ce-
pendant le nauire trouuant le vêt feon,au
point du iour mit à la voile

,
& vn Soldat

qui eftoit en fentinelle fur la muraille,
jçachant que i’eftois encore en la ville,

vint aufti toft m’en aduertir
,
dont efton-

ne ie courus fur la muraille pour voir ce
qui eftoit vray

, & eftant en grand foin
du moyen de fortir de là

, ie m’en allay
au logis du Capitaine des gens de pied
pour faire ouurir la porte. Ce qu’il fit,&
en bailla la clef au portier

,
mais il fallut

attendre que les caualiers fuffent prefts

pour fortir, Ce temps là me duroit beau-
coup. En fin la porte eftant ouuerte

,
ie

priay le pilote More de me faire equiper



Dure premier. ^9
m batteau pour me mener à bord de

îoftre nauire. Et de bonne fortune pour

noy ie trouuay des foldats qui s’en al-

oient pefcher » dont il y en auoit vn que

nous auions amené de Portugal ; ils me
firent ce plaifirdeme mettre en leur bat-

teau,& fans le vent qui eftoit a fiez foible,

[’eufie efté contraint de demeurer là>

dont toutefois ie ne me fufle pas tant

foucié fi i’eu(Te eu mes hardes & des mé-

dicaments •, mais de malheur i’eftois de-

meuré en pourpoint fans confort d’au-

cune chofe. Ces foldats donc firent leur

polfible pour atteindre ce nauire qui

eftoit défia fort efloigné
,
outre que la

mer commençoit às’éleuer fort haut 3
de

forte que ces gens ne vouloient pas paf-

fer outre ,
me remonftrant que s’il venoit

du vent ils ne pourroient reprendre terre

en aucune maniéré
,
mais couroient rif-

que de la vie. Sur cela ils cefferent de

voguer
,
& tindrent confeil entr’eux de

ce qu’ils auoyent à faire ; & ayansrefoîu

de tourner
,

ils reprindrent l’autre bord.

Dequoy eftant bien fafché ,
ie cômençay

à leur faire de grandes prières & promef-

fes de les bien contenter ,
ce qui les en-

couragea à retourner vers le nauire 5 & à
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,
forces de rames nous fîfmes tât que riou

y arriuafmes. Ce qui ne fut pas peu pou
moy

, attendu la peine qu’on a là à viure
Mefine la plufpatt des Portugais qu
ont la

, ce fonr gens que l'on y a mene:
par force

, eftans condamnez à eftre là et
exil pour certain têps à faire guerre au:

ores
5 bref ce font quafi tous criminels

car autrement perfonne n’eft contraim
d y aller. Ayant donc heureufement ra
teint noftre nauire

, noftre capitains
pour toute excufe me fit entendre qui
ne pouuoit m’attendre d’auantage que
lufqu’au iour

, & que fi ie n’euffe efté à
terre il eut fait voile dés la nuia mefme,^ chant bien que lors que ie les verrois
a la voile

, ie me haflerois de les aller
trouuer. Mais ie croy que ce qu’il s’en
al a fi vifte fans moy

, c’eftoit pluftoft
peut' eftre quitte de quelque argent qu’il
me deuoit

, & qu’il me paya depuis con-
tre fa volonté

^ m’alléguant fes pertes:
mais ie n’eftois pas tenu d’y participer,
attendu la condition que i’auois faiéie
auec luy ny du gain ny de perte. Car ie
n’en peus rien auoir depuis que par Ar-
icft du Parlement de Bretagne en l’an-.

,PÇÇ id'Oj,
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Eh fin nous arriuafmes à S. Lucar de

laramede le té. May, & nous eftans

:hargez de fel dans la tiuiere de Seuille à Retour

les Câlines qui font la le long de la cofte,^11'

mec quelque cochenille, &enuiron3o.

m 40. milefcus d’argét monnoyé ,nous

îfmes voile le 1. luilletiéoa. accompa-

gnez d'vn petit nauire Flamand. Le i^.

lu mois nous aperceufmes deux grands

lauires auec leurs pataches venir à tou-

:e voile deffus nous ,
& nous preparafmes

oudain à les receuoir
,
tendans noftre

>ont de retz : & mettons nos canons de-

îors qui eftoient au nombre de douze,

luec nos perriers & moufquets
,

puis ar-

roufans nos voiles ,
& failiflfans nos ver-

bes les attendions ainfi : ils ne tardèrent

^ueres à nous eftre à bord ,
nous faifans

commandement d’arriuer & mettre bas

nos voiles, & commencèrent à nous

falüer chacun de leur bordee de canons,

à quoy nous ne fifmes faute de refpon-

dre; le combat dura ainfi tout le iour

fans pouuoir rien emporter Pvn fur l’au-

tre. Nous auions beaucoup de blefTez,

8e mefmes de brûliez du feu qui auoit

pris à quelques charges de canons : Sc

d’auantage l’vn de nos canons fe creua
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en mille pièces
, 8c la culafte enfonça les

deux tilîacs,& fut bien auant dans le fel,

& Ht ns la refiftâce de ce fel qu’elle trouua
eile eut fracalfé noftre nauire : les coups
de moufquets cependant pleuuoient fur
nous fans celle

, de forte que noftre vaif-
feau eftoit percé de. tous coftez d’vn
bord a l’autre, nos voiles tous en pièces,
bc le refte en fort mauuais équipage.
Mais la nuiél venue l’on cefla le combat,
& nos ennemis nous gardèrent toute la
nuiét iufqu’au lendemain matin qu’ils

firent large fur nous. Toute la nuiét
nous fufines en confeil fur ce que nous
auions à faire

, ou de nous rendre
,
ou de

nous defëdre iufqu’à l’extremité. Noftre
Capitaine qui auoit le courage grand

,
ne

vouloit point entendre à fe rendre.
Cependant nous fnfmes à bord du petit

Acci-
nauu‘s Flamand pour fçauoir fa volonté,

dent de Ce Flamand à la première volee de canon
poudre qu’il tira, brufla toute fa poudre, dont

beaucoup de fes gens furent gaftez &
perdus. Ils auoient mis leur poudre dans
vne grand’ piece de voile, où ils en al-

loient prendre la mefehe à la main
,
qui

fut caufe de l’inconuenient. le fus la nuiél
a bord d’eux pour voir leur pilote qui
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eftolt tout tofty
,
la poitrine

,
le vifage

& les mains fort gros & enflez
,
& ne

voyoit goutte
,
ie luy portay quelques

remedes. L’on me dit qu’il y en auoit

quatre ou cinq autres très mal en point

&T prefts à mourir : ils eftoient brûliez

d’vne façon horrible & pitoyable. En fin

comme l’on eut bien confulté auec eux,

il fuft refolu d’vn commun aduis d’en-

uoyer le bateau à bord des ennemis,
auec vn homme fçachant leur langue;

car c’eftoient Anglois : Ce qui fut faid,

mais ils ne vouloients’appaifer en aucu-
ne maniéré ,difant qu’ils auoient fouffert

beaucoup de perte
, & que ce n’eftoit

point leur intentiô de faire mal aux Fran-
çois, cela leur ayant efté expreffément
défendu par la Reine d’Angleterre leur

naiftrefle:mais que noftre Capitaine leur

luoit dit des iniures
, & qu’il falloir qu’il

vint luy mefme à leur bord pour s’é excu-
fer,côme il nous falut faire-&eux vindret

à nollre bord auec les batteaux des deux
riauires cherchans par tout

, mais ils ne
trouuerent que du fel ; s’ils euflent ren-

contré noftre argent nous eftions mal
en point ,car ils nous euflent joué quel-

que tout de leurmeftier. En fin corne on
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leur eut faia quelque préfet de vituailles
ils fe retirèrent a leur bord : les mariniers
& foldats de leur nauire

, difoient qu’ils
auoient refolu de nous enleuer le matin,
& auoient beu les vns aux autres,& man-
ge tous leurs petits rafraifchiflemens, fur
1 efperance qu’ils auoient d’enauoird’au-
tres de nous:mais Dieu par fa grâce nous
en preferüa.

Il faut noter que l’vn de ces deux na-
tures dont nous fufmes ainfi battus,eftoit
celuy que nous trouuafmes le premier,
& qui nous chafta tant en allant au cap
blanc. Ce qui nous aida bien pour luy
auoir fait lors bon traitement

,
& nous

dit qu’apres nous auoir quittez , il auoit
pris vn nauire chargé dejucres qui luy
paya bien la peine que nous luy auions
donnée. Cependant eftans deliurez de
ce danger

, nous fifmes tant par nos
journées que nous approchafines du cap
defînihm terra

,
au deçà duquel nous trou-

uafmes vn nauire Alemand. de Lubec,
fort grand

,
& rnifmes noftre batteau

hors pour aller abord de luy
,
afin d’a-

uoir vn peu dé bifcuit : car le noftre

eftoit fort court à éaufe du temps con-
traire. Nous en eufmes d’eux pour de

l’ar.-»
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l’argent » & eftoient fort honneftes gen s

te fus aufli dans le batteau pour auoir

quelque rafraichiftement : mais lè vent

eftoit grand, la met haute
,
& noftre bat-

teau rompu en auant faifant tant d’eau

quenous nepouuiôs fournira la vuîder,

êc le nauire Alemand eftoit défiât à près

d’vne lieue & demie de nouspanais ilar-

riua vn peu vers nous en nous voyant en

mer: nous eufmes mile peines pour entrer

dedans ,& s’en fallut bien peu que ie ne

me trouuaife pris entre le nauire & le

batteau , à caufe que la mer eftoit fort

haute : mais ayant pris le bout d’vne cor-

de, ie fus fort prompt à monter , &n’eus

quvne jambe vn peu mal traitée. En fin

nous arrittàfmes à fain&Malo-lè premier

iourd’Aouft: le lendemain noftre nauire

fecuida perdre à la rade par vne grande

tourmente qui furuint : & eut on beau-

coup de peine à faire aller des hommes à

bord
,
ou autrement le vaifteau couloit à

fonds fous fes amarres ; & ainfi ce faf-

cheux voyage fut acheué, dont Dieu foit

loüc.

Fin du premierLivre.
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Comme les Lyhiennes ‘vont le

long de la mer chercher quelque

foijfon & des œufs d’Autruche

Les Alores de Lyhie ‘vont ain-

fipar les deferts aUec leurs Cha-
meaux.

pour manger.
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livre II.

DES VOYAGES
DE IEAN MO^CQVET,

aux Indes Occidentales:

Comme en la riuiere des Amazones
}
pays des

Caripous & Caribes , & Autres terres

&ljlesd'0ccident.

E P v i s mon retour du voyage
d’Afrique

, ie demeuray quelque
temps en France

3 & fçachant
que le fieurde la Rauardiere eftoitpreft
à s’en aller aux Indes Occidentales

3 il

me prit vne enuie merueilleufe devoir
ces pays-là : & pour cét effet ie me mis
auec ledit fîeur

,
& m’embarquay dans

fon nauire au Havre de Cancale le dou-
zième^ Ianuier 1604. Nous allafmes à
Chozé qui eft vne Ifle à cinq lieues de
Cancale

3 pour là attendre ie temps pro-
pre a mettre en pleine mer. Nous y de-
meura fines iufqu’au vingt-quatre dudit

E
3
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mois ,non fans yuuoir enduré dé grands

vents qui nous donnèrent allez de peine,

Srmefme nous firent perdre noftre bar-

reau*, mais nous en raçhetafmes vn autre.

En fin nous nous mifmes en route cou»

rans au Suroeft Sufuroeft, & paflafmes la

manche en peu de temps.Ét d’autant que
noftre nauire eftoit neuf, n’ayant point

encor efté bien efprouué en mer
,
nous

fufmes contrains de fouffrir ce qui nous
eftoit bien contraire, de ne pouuoir por-

ter des voiles hautes : car il f>andoit de
telle façon, fes huniers eftant hauts,qu’il

eftoit toufiours de\eofté fur l’eau ,
auec

vne fort grande incommodité. Néant-
moins nous côfians du tout en Dieu,nous
ne laiflafmes de pafler outre: & à la hau-

teur du cap définis teru,
nous trouuafmes

vn nauire
, & fiftnes large fur luy pour

fçauoir qu’il eftoit. Arriuans donc prés

de luy
, nous eftans bien préparez pour

l’attaquer, & luy aufliaifez bien équipé
pour nous receuoir , nous recogneufmes
que c eftoit vn nauire François

j
le Capi-

taine d’iceluy vint fur la poupe bien ar-

mé
,
& l’efpee à la main ,nous criant que

fi nous n’arriuions fous le vent, il alloit

nous tirer : mais nous conteftans vn peu
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ïà deffus

,
afin de mieux recognoiftre

,
&

fçauoir de quel lien de France il pouuoit
eftre : apres, l’auoir parfaitement bien
conlideré & recognu pour vray Fran-
çois

,
nous arriuafmes à vau-le-vent de

luy : Ce qui luy fift faire vn peu le fuper-

be
, croyant que nous eftions vn nauire

de guerre , & que nous n’auions ozé l’at-

taquer : car il faifoit des lignes de fon ef-

pee fur la poupe
,
comme voulant dire

que nous auions bien fait d’arriuer. Mais
noftre delfein eftoit bien autre que de
faire la guerre à ceux de noftre pays

,
ou-

tre que cela euft efté fuffifant de rompre
noftre voyage,

Portans donc à noftre route
,
nous euf-

mes le vent li à propos que nous arriuaf-

mes prés rifle de Lancelote le 10. de Fe»
urier

, auquel iour nous tomba vn home
dans la mer

,
& fut impoflible de le fau-

uer
,
parce que nous auions le vent en

poupe. Nous tournafmes bien fur luy:

mais arriuans au lieu où il eftoit tombé,
nous ne trouuafmes que fon haut de
chauffe

,
parce qu’il venoit de deflùs le

bord. On mit toutes les hardes fur le

tillac en vente
,
& chacun achetoit ce

qui luy faifoit befoin
,
comme habits.
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linge y& autres chofes dont il eftoit a fiez'

bien fourny
, car il tenoit rang de no-

blefib
, & s’appeloitduVal

,
de Vire en»

Normandie.

Cofte
Cela fait nous courufmes vers la

de Far- cofte de Barbarie que nous vifmes
,
&

barie.
j le lendemain ii. du rnefrne mois , nous,

arrîuafmes près de terre pour chercher
port,& pofafmes l’ancre dans vneanfe
ou baye entre deux terres

,
mettans le

batteau hors pour défcendre en terre;

mais arriuans là nous ne trouuafmes
que des deferts fans aucune chofe

, de
forte que nous retournafmes à bord du
nauire pour leuer les ancres & chercher
quelque autre lieu plus propre pour fe-

journer & drefier noftre patache
, cou-

rans le long de la cofte tout le refte de
cefteiournee, & la nuid fuiuante. Peu
apres nous trouuafmes l’emboucheure

Rio de
Ouro

,
où nous enuoyafmes

Ouro. noftre batteau pour la fonder & fçauoir

fi nous pourrions entrer iufqu’à vne pe-

tite Ifte de fable plate que noftre batteau
auoit veu & receu. Il nefe trouua que i 2.

pieds d’eau
5& noftre nauire en tiroit dix

& près de douze : de maniérés que nous
touchafmes à terre de la quille de noftre
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vaiffeau ,

mais nous ne nous fîfmes point

de mal
,
parce que la riuiere eftoit calme.

Arriuans donc à cette petite Ifle dans le

Rio de Ouro
,
à enuiron cinq lieues dans

l’emboucheure
,
qui n’eft point mention-

née dans la carte
, & que nous nommaf-

mes l’Ifle de la Touche
,
du furnom de

noftre chef le lîeur de la Rauardiere, ifle Je

nous y pofafmes les ancres pour y faire ^ou

fejour
3
&le 15. Feurier nous communi-

e *

cafmes à redreffer noftre patache
, qui

eftoit toute prefte en noftre vaiffeau
,
&:

ne falloit que la monter
3
& calefetter &

brayer. Chafque iour cependant nous
allions chercher des coquilles les plus

belles dumonde , & les trouuions fur des

herbes
, & fembloient quelles fuflent

eftnaillees d’or : comme ie les mettois
en mon mouchoir ,1e poiffon de dedans,
qui eftoit comme petits limas

, teignoit

mon mouchoir en pourpre
, & peut eftre

eft-ce quelque efpece de murex ou pour- p
pre tant chanté des anciens

, & incognu près de

en ce temps. Nous en fîfmes vn grand mer-

amas pour leur beauté
, & pefchames

aufft de fort bon poiffon auec les retz,

tant que nous n’en fçauions que faire.

Cefte Ifle eftoit pleine de cormorans.
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Cormo f
°nt nous en tua ("mes force à coups de

rans harquebuze. De ces oifeaux il y en a

gueT*
toil^ours vn qui fait le guet quand les
autres repofent

,
comme on dit des grues

.

Nous auions alfez de peine à les appro-
cher

, & falloit aller fe traifnant contre
terre pour les tirer. Mais depuis qu’ils
furent vn peu efpouuantez des harque-
huzrs

, il n’y en venoit plus tant comme
deuant.

Nous demeurafmes prés d’vn mois en
ces endroits là fans y pouuoir voir aucun
homme

, mais enuiron cinq ou fix iours
auant que partir

, nous aperceufmes vne

Noir*
fumee en terre à enuiron trois lieues de

ce Ly- nous : ce qu’il nous fit çonie&urer qu’il

eftoit venu là quelques Lybiens & Noirs,
pource que là vers la cofte commencent
les deferts de Lybie

,
& venoient ces

Noirs bien loin dans terre
,
pour voir vers

la cofte s’il n’y auoit point aucun vaifleau

à trafiquer de l’ambre gris ; & portoient

leurs eaux à boire dans des peaux de che-

ures' faites exprès, lis s’enterrent dans le

fable pour repofer la nui61 , aufsi de peur

d’y donner le vent aux lyons & tigres

qui font là en grand nombre, L’oneuft:

dit proprement que ces homes fôrtoient
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[es enfers
,
tant ils eftoient bruflez &

laves à voir : Nous enuoyafmes donc
îoftre batteau. pour fçauoir la caufe de
:esfeux veus en terre , & trouua trois de
:es Lybiens dont deux vindrent à bord,

le noftre vaiffeau,& l’vn d’iccux me dit

]u’il eftoit parent de Taguide ^Jlfome
lu cap blanc

,
dont ie luy demanday des

aouuelles
,
pour auoir ouy parler de luy

m mon voyage precedent vers ce cap
alanc, C’eftoit au temps qu’ils ieufnoient

leur Ramadan^ & ne voulurent manger
rien iufqu’au foir à la nuiét. C’eft vne
pitié de voir ces gens comme ils fontpam
lires & miferables , fans pain ny autre

viande. Ils mangent feulement quelques

œufs d’Auftruche
, & des poiflons fecs,

& quelque chair de mefme. Le lendemain
on les renuoya à terre. Celuy qui eftoit

demeuré à terre tout feul , eftoit fils d'vn

de ces deux autres
,
&: vint receuoir fon

pere fortant du bateau ,
en fe profternant

deuant luy
,
èc luy baifant la main i puis

fon pere luy bailla du bifeuit que nous

luy auions donné •, ce qui le refiouït fort,

car il auoit grâd faim
,
8: auoit mal foupé

en fes deferts, à la mercy des beftes fa-

rouches qui n’en bougent tous les iours:
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,& de noftre vaifléau nous entendions

quelquesfois la nui& de terribles cris &
rugiflemens. En toute eefte cofte nous
ne pufines trouuer aucune eau douce,
ny bien auant dans la riuiete

,
où nous

enuoyafmes noftre batteau en chercher,
mais en vain, tout le pays eftantdefert &
fterile de tout. Cefte Ifle où nous allions
pofé l’ancre eftoit droitement fous le

Tropique de Cancer.
Or ayans racouftré & remis en mer

noftre patache, nous mifmes à la voile
le dixiefme iour de Mars, & ayant couru

Mes de au Suroueft vers les Ifles du cap verd.
Cap nous rengeafmes tout le long des Ifles

de Sal^ Santiago & Togo
, du cap verd, pour

aller ancrer à celle de Bnua
,
où nous de-

meurafmes iufqu’au 2 2 . de Mars. Toutes
ces Ifles font fort fuiettes à bourrafques

-
vents impétueux

,comme il nous arri-
ua à cefte Ifle de Braua où nous perdif-
mes vne ancre par defancrer & ancrer à
tous mômes

,
lors que le vent nous chaf-

foit,tantoft, vers la terre,tantoft à la mer:
L’on diroit que ces vents font enfer-
mez la dans quelque gouffre

, comme ils
en fortent à certaines heures du ioür
& 'te nuid. Et ce qui eft eftrange.
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c’eft qu’à vne lieuë de là

,
la mer eftoit

calme & fans vent : ce qui me fait croire

que ces vents font ainfirenfermez , & for-

tans avec violence
,
n’ont pas la force de

penetret au loin
,
eftans repercutez &

repouffez du vent qui vient de la mer.

Nous ne peufmes trouuer ces habitations

des Infulaires qui font Portugais
, Meti-

ces & Noirs.L’Ifle porte du Tabaqueou
Petum

,
force mays

,
& autres fruids. Le

pays eft allez montagneux
, & y voit-on

quelques figuriers,meuriers,& autres ar-

bres. Apres nous eftre bien rafraîchis

d’eaux douces , de poifîon fec, & cabrites

feiches que ces Infulaires nous vendirét,

nous leuafmes les ancres pour porter à

noftre route ,&eufme lèvent ftfauora-

ble que nous arriuafmes à l’emboucheu-

re de la riuiere des Amazones le iour de

Pafques-Fleuries enuiron trois heures

auantiour. Là font de grâdsfluz & refluz

par les marees
,
qui courent d’vne eftran-

gevitefïe, & auec. vn merueilleux bruit,

emportans auec foy force arbres & plan-

tes qu’elles déracinent le long des coftesj

l’eau de la mer y eft comme de couleur

tanée. Nous voyans donc au matin tout

d’vn coup parmy ces flots grondans
, &

Arri *

uée en

TAmé-
rique.
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,

furieux courâns
, n’ayans quafi point de

vent
, ceux qui eftoient au quart eft garde

commencèrent à crier que nous eftions

perdus
,
penfans eftre fur des bancs : à ce

bruit tout le monde fe leue pour cher-
cher remede

*, & moy entendant ce mot
de perdus

^
ie montay viftement en haut

pour voir s’il y auoit moyen de nager , &
h nous eftions prés de la colle , n’y ayant
autre moyen defe fauuer qu’à la nage 3

iufqu au iour pour efperer auoir veuë de
la terre

,
dont on nous faifoit par nos

hauteurs afifez prés. Sur ce le pilote bien
aduifé prit la fonde en main, & trouua
en fondant 2 5. brafles

, dont tout ioyeux
il s’eferia que nous eftions en la riuiete
des Amazones, qui eft à prés d’vn degfé

Rîuiere au deçà de ligne. Nous portions peu
des de voile en attendant le iour pour voitAma-
zones

terre , comme nous vifmes le matin, &
fondans derechef , nous ne trouuafmes
que neuf brades, allans toufiours en di-

minuant iufqu’à trois ou quatre bralfes,

qu’encores nous ne voyons pas terre , ce
qui nous mettait en grande peine. Le
Lundy nous vifmes terre

, & fort ba /Te,

& demeurans vers Oueft Suroueft , nous
allions toufiours approchans de la cofte
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pour prendre cogüoiflance de la terre,

mais auec crainte d’efchoùer ou demeu-
rer à fec. Car le fonds là n’eft que vafe

,
Sc

y touchions à tous coups.

Comme nous eftions ainfi errans , le _ „

aon-heur porta que nous apperceufmes tred'ia

?n mer vn Cannoe où il y auoit dix fept diens -

indiens qui venoient vers nous furent

i noftre patache qui eftoit deuant nous,

>uis arriuerent à noftre bord : ils eftoient

:ous nuds & peints comme ils vont en >
:es pays là

,
auec leurs couronnes deplu-

nes
,
& nous dirent qu’ils venoient de la

’uerre du cap de Caypour
, l’vn des caps Cay-

>rés la riuiere de? Amazones
,
& auoient Pout

[uelque butin en leur Cannoe : leur Ca-
ap

ûtaine auoit fort bonne façon , encore

[u’il fuft tout nud , & luy feul auoit vn
angoutin

,
qui eft vne petite piece de

oton peinte
,
dont il couuroit fa nature.

1 parloit d’vne telle grâce > que l’on l’euft.

ris pour homme de confeil -, car il par-

tit posément
,
8c donnoit grâce à fes pa-

oles & à fes geftes. Apres qu’il nous euft

ifcouru du pays , & où nous auions à
ncrer

,
il nous lailfa pour nous guider

eux Indiens qui nous conduifirent à la Tetre

-rre de Tapoco en l’embouchure de la poc©
a*
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riuiere ou Fort près
,
& nous firent met-

tre noftre nauïre à vn recoin à l’abry de;

courant : de forte que lors que les maree:

fe retiraient, il demeurait tout couche

fur la vafe -, mais la maree reuenant ilf<

releuoit.

Arriuans en celle terre de Yapoco
nous laifsions la riuiere des Amazones ;

main gauche, au delà de laquelle vers!

midy eft le grand pays du Brefil , &: deç

vers le Nort font les Caripous & les Ca
-ribes. A 30. ou 40. lieues de ce gran<

fleuue noustrauualmes le long de la co

fie quelque roche où il y auoit des vei

nés de couleur d’ardoife ,
auec quelque

veines d’argent .méfiées parmy ,
don

i’en tiray vne petite pierre que ie perdis

nous y vifmes aufsi là marque de quel

que vailfeau Flamand ou Anglois qui

auoit palfé défia.

Nous arriuafmes dont là le Lundy a

foir
,
puis le Mardy aumatin xo.d’Auri

voulans fçauoir ce que nous pourrior

profiter en celle terre
,
nous defcendil

mes pour troquer ferpes
,
haches

,
cor

teaux
,
patinollres de verre de diuerfe

couleurs, & autres chofes femblable;

Nous voyons ces Indiens auec deux p<

til
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its ballons de bois tirer du feu ; comme
lepuis i’en fis voir l’experience au feu

\oy Henry le Grand à Fontainebleau

’an 1 6 o 5

.

1

Tous les Indiens citaient acou-

•us là de leurs habitations , & y auoient

endu leurs amacas ou lits pendans faids

le cordes de palmiers : & elloierit en

’rand nombre ,
hommes , femmes & en-

ans tous nuds ,
comme quand ils forffcnt

lu ventre dë leurs meres j finon de quel-

ques patinofifes dont ils fe parent le

:orps *, & en leurs oreilles ils ont des bois

ongs & des pierres rondes. Ils auoient

pporté mille bagatelles pour troquer,

:omme gommes
,
plumes d’aigretes &

lerroquets , tabaco , & autres chofes que

e pays porte. le fis mon deuoir de tro-

uer
, & pris de leurs marchandées le

lus qu’il me fuft poflible. Nous faifions

•os marchez fans parler ,
monflrans par

gnes ce que nous voulions auoir ou
onner.

Le Roy de ce pays d’Yapoco ,
nommé

/înacajoury
,

faifoit lors apprefter des

annoes pour aller contre les GariSes , ce

ui fut caufe que nouf, ne peufm.es lors

lire grande troque en ce lieu. Car ils

Soient tous empefchez à trauailler', les

Bois \
faire

feu.

Mar-
chandé
fes du
pays.,
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vns aux cannoes
,
les autres à faire dei

armes à leur vfage j autres à accommodé]
des vîntes, ce que faifoient les femmes
Nous vifmes tous ces gens bien empef
chez à cela.Entre autres ils faifoient d’vr

certain vin ou boiflon de fruiéts qui en
yure comme de la biere ou du citre

, & er

font de plufieurs couleurs. Ils mafehent
vne certaine racine

,
puis la font boüillii

fort long temps auec de l’eau
,
& apres la

coulent
,
qui eft la première façon.Car il

y en a d’autres plus efpais qui fe font auec
des fruités de palmes, gros comme vne
noix de galle

, Se ne pilent que l’efcorce

qui eft deffus
,
jaune comme vn orenge:

car la noix ne leur fert derien,puis la

font bouillir & paffer : & c’eft la fécondé

façon. Il y en a d’vne autre forte que l’on

diroit eftre laiâ clair meflé auec four-

mage mol. l’eus enuie d’en fçauoir le

gouft
,
aufsi qu’eftant prié par eux d’en

boire, ie ne les voulus pas refufer
, de peur

qu’ils ne penfalfent que ie leur voulufle

mal; de forte qu’ils furent fort contents

de m’en voir boire. Ils n’ayment pas vo-

lontiers les perfonnes trilles &: rechi-

gnees. ; fi vous vous joiiez auec eux ou

lçs touchez en jouant
,
il faut que ce foit
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en riant. le leur baillois quelquefois de

la main fur le dos en me jouant
,
mais ils

me le vouloiét toujours rendre en riant

aufli. Ils font hardis & belliqueux, cour-

tois & liberaux
, & ont la face fort gaye.

Les Caribes ne font pas de mefme
,
car

ils ne nous eufient pas voulu bailler par

maniéré de dire vne patatte • c’eft vne ra- pataKS
cine comme naueaux

, mais plus longue
& de couleur rouge & iaune : cela eft de
tres-bon gouft

,
on la mange bouillie ou

roftie fur les charbons : mais fi l’on en
mange fouuent

,
elle degoufte fort

,
& eft

allez venteufe.

Pour le regard des fruits, ils en ont là

de beaucoup de fortes bons à manger,
mais fauuages & incogneus par deçà

,
fi- ^non l’ananas

,
& les figues qui font toutes

rnu

longues d’vn pan
, & grolfes comme vn

gros boudin. Ils ont des plantanes ou fi-

guiers que les Efpagnols appellent plan»

tins. Us font des galetes de cafaua
,
qui eft

v ne racine qu’ils râpent fur vne pierre ou
fur vn bois fa’uft en façon de lime

,
n’a-

yans point de mortier pour piler:

puis ils mettent tout cela en vne gran-

de manche faite de petits fions tendus

comme d’ofier. Ces tacines rendent

F a
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,

aufti vn fuc qui eft vénéneux. Apres auoir

bien exprimé cefte pulpe,ils la fôt fecher,

puis la deftrempent en eau
,
& en font

vne pafte qu’ils eftendentfur vne grand’

pierre plate qui eft fur le feu ,& luy don*

nent vne forme de galete fort tenve;

Quand elle eft ainfi
,
elle fe peut garder

trois & quatre ans & d’auantage ,
pour-

ueu quelle foit en lieu fec. l’en taftay,

mais ie ne luy trouuay point le gouft de

noftre pain , & croy qu’on feroit bien,

toft las d’en manger fouuent. Ils font

beaucoup d’autres fortes de manger,

mais fort grofsierement
, & qui n’eft guè-

re agréable à ceux qui n’y font accou-

ftmriez,

le leur vy faire leurs apprefts au logis

de leur Roy t^Amcajoury
3
pour auituail-

ler les canhoes qui deuoient aller à la

guerre: mais ils (nettoient toutes cesO
cafauGs ou galetes que i’ay dit ,

en pile au

milieu de la maifon ,
& leur boiuon en

des calebaftes qui tiennét plus d’vn feau.

Car ces calebaftes font d’vne eftrange

groftéur au pris des noftres. le vy au lo-

gis de ce Roy vne Caribe efclaue qu’ils

faifoient trauailler pour l’appreft de ces

viures de guerre. Cefte petite armee na-



- Lumfécond. 8 5
-

uale eftoit d’enuiron 35. canoës, aucc 25.

ou 30. hommes en chacun.

Mais pour reuenir à noftre arriucc en

ce lieu cLYapoco
,
aufli toft que nous

fufmes entrez en celle terre ,
le Roy

Anacajoury nous bailla deux de ces ne-

ueux en ollage
,
fi d’aduanture quelqu’vn Anara.

des noltres fe perdoit 8c efgaroit là : Le ioury

petit fils de ce Roy me menoit par les R°y-

bois
^
car toute la code eft couuerte d'am-

bres
, & y auoit quelques Indiens auec

luy. Ce petit garçon elloït fort efueillé

& bien appris pour vn fauuage ,
& me

monftroit les fruits qui eftoient bons à

manger, & ceux qui ne l’eftoient pas.

Entr'autres ils ont là vn fruiét appellé

Moncemlle
,
de la grandeur d’vne petite

orange fort iaune ,
8c tres-beau a voir: Mace-

mais neantmoins fiveneneuxà cequils
£r

‘

ui^
difent

,
que fi l’on en met tant foit peu à

la bouche, il tuë aulfi toft ,
8c les poiftons

mefmes qui font le long de la code ,
&

qui vont fucçans de ces fruiéls qui font

portez le long des codes parles rnarees.

Car l’arbre qui les porte eft aftez prés de

la mer qui entre bié auant dans ces bois,

8c entraine mille fortes de fruiéls auec

foy, comme nous vifmes en la riuiere



g 6 Véydges de Jean Uocquet
,

des Amazones. Le poiffon qui fucce ce

fruiét, fe pelle &: efcaille tout,& ceux qui

mangent de ce poiffon ils perdent tout

l’epiderme ou furpeau , comme les ladres

qui mangent de la chair de vipere. Et fi

toit que quelqu’un fe trouue furpris d’vn

tel accident, ils conie&urent qu’ils ont

mangé du poiffon de mancenille

,

comme
l’ont appellé les Efpagnols qui habitent

ces Indes. Ce petit fils du Roy me mon-
llra aulfi plufieurs herbes dont ils fe fer-

uent, & vne entr’autres qui leur fert de

contrepoifon lors qu’ils font frapez de

flèches empoifonnees. le pris des fueil-

les de celle herbe pour compofer vn vn-

Vnguet guent qui elt excellent pour les playes

contre & autres maux. le voulus auffi arracher
j>oifon.

racine
^
mais ce petit garçon ne le

voulut fouffrlr : & mefmes les Indiens

qui elloient auec luy ,
monftroient eftre

marris de ce qu’il m’auoit montré celte

plante
,
qu’ils ellimoient & prifoient fur

toutes les autres. le ne voulus pas con-

teller d’auantage là delfus > de peur que

fon pere ne fuit mal content de moy

.

Apres quei’eusquâtité de plates, fruiéts

& autres chofes curieufes,ie m’en retour-

nay à bord du nauire pour ferrer le tout.
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Leleudy 12. Autil

,
ie fus à leurs habi-

tations pour pouuoir recouurer encore

quelques curiofitez , & pris quelques

couteaux 8c autres quinquailieries pour

troquer auec eux. Noftre pilote eftoit

auec moy ,
8c fufmes en vne cabane où il

y auoit force Indiens > hommes 8c fem-

mes
, & y en auoit vne entr’autres agee

de quelque 17. ou 18. ans qui piloit dans

vn mortier faiét d’vn billot de bois creu-

fé , auec vn bafton long. le pris aufli vn

ballon pour piler auec elle ,
dont elle fut

bienaife
,
voyant que i’entendois la ma-

niéré de piler à leur fa çon : Et biS qu’elle

fuit toute nuë
,
elle ne Ce foucioît pas que

No
îe fufle vis à vis d’elle. Apres cela elle innoce

nous fit cuire des patattes,8c nous donna te de

encores d’autres^chofes à manger auec

vne grâce 8c douceur merueilleufe. le

croy queces Caripous ell la nation de

toutes les Indes la plus douce 8c humai-

ne. Ils font fort curieux de Thonneur , 8c

de faire plaifir à ceux qui les vifitent .• les

femmes,filles
,
8c enfans venoient fort li-

brement à bord de noftre nauire > fans

faire mine d’aucune honte ou vergongne

pour leur nudité , finon qu’elles ferroient

les jambes toufiours ,
corne les croifans.
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Il y eut vn petitj Indien qui m’apporta d<
petites pelottes de tdbaco auec vn petii

eftuy d efjcorce d arbre
,
large comme 1<

poulce
,
& rond comme vn anneau

:
qu

eft ce dequoy les hommes fe feruent £

referrer leurs parties honteufcs dans U
ventre : cela fe tourne & deftourne côm(
1 on veut. I en pris deux ou trois par eu-
|ofité pour eftre fort ingenieufemem
raidis. Tous les Indiens d’autour ayans
entendu tirer du canon

, venoient aufîï
de tous collez pour troquer auec nos
f'-tpes

, couteaux
, & autres merceries,

Quand le canon auoit tiré ,’le bruit en
/demeuroit près d’vn quart d’heure dans
ces forts de bois

5 pour eftre tout ce pays
montagnes & valons

, remplis d’échos
qui fe refponaent les vns aux autres auec
vn merueilleux bruit

3 qui fe pouuoit en-
tendre ce croy-je, à plus de 2 <. lieues
delà.

Au refte ces peuples Caripous font
grands ennemis des Caribes

, & fe font
vne guerre mortelle. Les Caribes man-
gent les Caripous , mais les Caripous ne
mangen t pas les autres. Ce petit fils du
Roy d Yapoco me monftroit par fignes
comme les Caribes auoient de grandes
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lents

,
& mordant fon bras , me don-

noit à entendre qu’ils les mangoient
quand ils les auoient pris en guerre. La
haine qui eft entr’eux eft telle& fi gran-

de, qu’il eft impolfible de les accorder

iamais : & toutefois i’ay ouy dire depuis

i vn marinier du Haure, qu’ils auoient

fait quelque maniéré d’accord entr’eux.

Ces peuples mangent aulfi de certains

ferpens, comme coulévres qui font d’vne

eftrange grofleur & longueur. Ce pays
d’Yapoco eft à plus de 120. lieues du
pays des Toupinambous,qui eft vers la

riuiere de Maragnon au Brefil : & ceux
d’Yapoco font bien de la mefme couleur
8c bafanez comme les autres, mais ils

font plus beaux, plus vifs & plus gais.

Eftant donc parmy ces fauuages, ie vy
vn iour entr’autres ce Capitaine de Ca-
noës qui nous vint trouuer le «premier,

lequel me fift grand demonftration
d’amitié par fes geftes, difant qu’il m’a-

porteroit de fon lieu allez elloigné de là,

force chofes fingulieres, entr’autres de
beaux petits perroquets

,
parlans leur

langue. le 11e m’attendis pas toutefois

tant à fes promelïes
,
que ie ne me pour-

iieuiïe d’ailleurs. Ma première harde fut



2<> Voyages de Jean Mocquel,

vn petit perroquet grand comme vr
moineau

,
la queue fort longue

, & priué.

lequel fçauoit’ àuec vne douceur mer-
ueilleufe efplucher les cheueux Sc la bar-

ue
,
en forte que l’on ne le fentoit quaf

pas.Ie bailiay vn petit couteau en efchan-

ge. Ce Capitaine qui m’auoit promis
tant de raretez

,
vint entr’autres chofes

m’offrir vne trouffe de ferpes qui eftoient

gras comme vn gros congre
,
Sc la peau

s«p*s
^ marquetee de jaune

,
gris , bleu ,

Sc au-

bons à très couleurs
,
que cela ne me fit aucune

manger enuie d’en manger
,
comme eux qui en

Viuent Sc en font de grands feftins en-

tr’eux. Celaeftoit tout préparé en des

fueillesj&cuit. le remarquaÿ auffi que
ces Caripoux font meilleure chere que

les Caribes : car ils fçauent faire des ga-

ietés de mays qui font fort bonne?
,
&

ont d’autres fortes de manger affez agré-

ables pour le pays.

Or à ce propos de ce Capitaine,ie veux

raconter icy vne chofe effrange& remar-

quable rie ces peuples
,
que me conta le

neueu d’Anacaioury,auquel appartenoit

le fouuerain cômandement fur ce pays,

&àcaufedefa ieuneffe,fon oncle gou
nernoit pour luy attendant qu’il fuit en
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1

âge. lime difoit donc > qu’eux ne tnan-

entny chair ny poiffon, iufqu’à ce qu’ils

yent tué de leurs ennemis *, & lors qu’ils

n ont faiét mourir quelqu vn en guerre,

n leur faiél celle ceremonie qui ne fe-

oit pas autrement agréable à nos Capi-

aines François. Ils font vne paillote de
Ccrc_

aime en laquelle ils mettent celuy qu’ils monies

eulent paffer Capitaine ,
lequel auant

ue pounoir manger chair ou poifion, fcs ^

’amufe là dedans à faire des armes , puis pafler

1s font venir les plus grands Capitaines
ta
^‘‘

lu pays, qui auec leRoy du lieu ,
font les

ns apres les autres chacun vne harangue

ce nouueau Capitaine
,
luy difans qu’il

aut eltre courageux ,
hardy & prompt

u combat, ne reculer iamais,fans grande

.ccafion & auec iugement, refifter à tous

es trauaux de la guerre ,
tant grâds fçau-

oient-ils eftre, & aimer la vertu, l’hon-

îeur & la réputation de bon & iufte Ca-

)itaine. Quâd ils ont acheué ces difcours

ls prennent en main vne grand’ houflïne

lont ils luy baillent chacun tois coups

btout leur force:de forte qu’ils luy font

àignertout le corps, fur lequel on voit

,’enleuer des empoides groffes comme

e doigt ^
6c ainfi les vns apres les autres
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luy font les mefmes difcours

,
auec k

mefmes coups de boufsine : ce qui dut
vn mois durant

, trois ou quatre fois 1

fepmaine. Cependant ce pauure patier
ne mangetout ce temps là que de la es
faue & des patattes,iufqu a ce qu’il ait e
tous fes ornemens de vertu. Et lors il

font vn grand feu
, fur lequel ils metten

des feuilles vertes pour faire fumer , &
empefcher la force de la flame

,
pui

pendant au trauers de ce feu vn Amac
ou lit pendant à leur façon, dans leque
ils mettent ce Capitaine nouueau, en 1

couronnant tout de fucilles : & là il fau
t|u il endure toute la chaleur & la fume
tant qu il en demeure efuanoiiy, & lor
voyans qu’il ne refpire quafi plus

,
ils jet

tent le lit en bas
, & prennent force eai

frefche & luy en jettent en abondance
tant que le patient reuienne comme d(
mort à vie. Tout cela acheué, on luy fait

honneur comme a vn grand Capitaine.
& font vne cource en mer le long des
coftes pour rencontrer leurs ennemis:
puis eftans de retour en leur habitation,
ils font encor des remonftrances à ce
Capitaine nouueau, &luy donnent cha-j
cun trois coups de là en auant il peut!
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anger de la chair. A quelque temps de

ils vont encot fe promener en mer

lec leurs Canoës
,
& s’ils netrouuent

vcuns ennemis,iis ne laifletde retourner

>ùr parfaire ce Capitaine > auquel ils

>nnent encore chacun trois coups ,
&

1rs il peut mâger du poiffon : & eft ainft

eé & receu en charge pour commâder

îx autres. Mais cela ne fe fait qu’à ceux

ai auront bien faiët en vn combat ,
tcr-

iffant force ennemis. le vous laille à

enfer fi nos gens de guerre qui viennent

cét honneur le plus fouuent pluftot

ar la bource que par la vertu, voudroiét

eheter cela à tel prix que cés pauures

auuages. Encores ce que ie trouue le

lus effrange en cecy , c’eft que l’Indien

ui fouffre ces coups de houfïines, ne

oit ny branler ny crier en aucune ma-

iere, finon ferrer feulement les efpaules.

Pour moy ie vy vne chofe quafi fem-

lable en retournant du voyage : Car

ous auiôs en noftre nauire trois Indiés

ue nous amenions en France
,
à fçauoir

eux Caribes freres , & vn Caripou qui

ftoit le neueu du Roy d’Yapoco. Or
’vn de ces freres Caribes , le plus petit

tomme ^Itoupa
5
nous eifans à la riuiere

Patien-

ce ad-

mirâ-

ble de

ces In-

diens.

Atou-

pa.
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de Cayenne où font les Caribes
,
dît qu

vouloit bien venir en France
, mais

croyoit que le nauire fuft la France
,

l’appelloit ainfi : mais lorsque nous vo
lufmes partir ,il vouloit à toute force

jetterenmerpour fe fauuer à terre

nous eftans à l’ancre dans la riuiere, poi

lempefcher de cela nous le baillafm

en garde à Yapoco Caripou leur enn
my iuré-.de maniéré qu’a chaque pas qr

faifoit Atoupa , Yapoco en faifoit vn ai

tre
,
le fuiuant par tout haut & bas dat

le nauire
} & nous difoit qu’on le laiffa

faire
, & que fi vne fois l’autre eftoit

hardy de fe ietter en mer deuant luy
,

feroit auffitoft apres, & luy mettroit 1

telle au fonds pour le faire boire à fe

amis. Ce petit Atoupa donc n’eftât an g
que de douze Ou treze ans

,
prit vri iou

vne opinion de fe noyer ou tuer en quel

que forte
, & fe jettoit défia fur le bon

en la mer
, fi celuy qui auoit l’œil fur lu’

ne l’euft retenu par les jambes. Lors qu
nous eftions en pleine mer

,
fon frere 1<

tenoit toufiours embraflé
,
& la nuidti

le lioit
,
mais on le trouuoit fort fouueni

deflic & voyant qu’il ne pouuoit trou]

uer moyen de fe noyer ou faire mourir,!
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[
caron neluy laiffoit aucuns couteaux

lontil fe peut faire mal ) vn iour trou-

iant Vn bois pointu
,
il en fut fraper Ya-

>oco en la gorge, en forte qu’il luy efcor-

:ha tout le cofté du col. Ce que fçachant
e General

,
il le fift venir fur le tillac

,
&

mec vn foiiet faiét de ficelles attachées à
njbafton

,
le fit fouetter bien afprement:

nais il fembloit qu’on ne luy touchah:
>as

, ne faifant que ferrer les efpaules fans

:rier ny dire vn feu-1 mot : cequim’efton-

îa fort pour le voir fi bien marqué des

oups qu’il auoit receus.

Mais pour reuenir à noftre trafic en
:e pays d’Yapoco

, apres y auoir faiéfc

outes les troques de marchandifes -qui

e peurent trouuer là
,
nous prifmes réfa-

ction d’aller à la riuiere de Cayenne où
ont les Caribes : mais auant que partir, Cayen-

e Roy d’Yapoco vint à bord de noftre
n

.

e
‘.

* t* c* n r* ~ nuiciCn
lauire auec la temme^fa fœur & la mere,
'* l’Indien Yapoco que nous amenafmes
uec nous

,
qui eftoit fan nepueu

,
fils de

i fœur
^ en la place duquel le Roy Ana-

aiouty commandoit
, attendant fa ma-

tité qui deuoit eftre dans peu de temps.
>e nepueu me dift qu’il auoit eu prefque
ous fes ordres de Capitaine

,
ayant fouf-
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fert de tnêfme que tous les autres qui

veulent parueniràce de gré,& qu’il aitoit

melme efté en courfe , & audit mangé
défia de la chair

,
mais non encore dit

poiffon
,
qui eftoit fon dernier orne-

ment pour le comble d’honneur. Son
oncle & fa mere nous le mirent entre les

mains, & nous prièrent inftamment fur

tout que nous ne le laifi'affions point

tomber és mains des Caribes leurs enne-

mis
,
& des Efpagriols , ayans ouy parler

de la cruauté qu’ils auoient exercee con-

tre ceux de leur pays ,
St du mauuais trait

tement qu’ils auoient faiét à ceux de /«-

Catan, ZempalLin, Ttaxealla», Panuco , TecoH-

àntepec& Mexico. !

Ce Roy nous pria encor de luy vou-

loir aider à combatre contre les Caribes,
|

tk qu’il iroit quant & nous auec fon ar-

mée nauale toute prefte comme i’ay dit,

& que tout le butin qui fe prendroit fe-

roit pour nous. Mais noftre General

voulant trafiquer de bonne foy auec ces

Caribes
,
ne luy voulut accorder fa de-

mande
,
feulement il luy promit de bien

conferuer fon nepüeu , & qu’il n’afsifte-

roit point aufsi les Caribes contr’eux.

Ce nepueu qui vint auec nous ,
fut attiré
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>arvn Indien fils du Roy del’Ifle de U
frinidad

,
que les Angloîs auoient enleué

le fon Ifle par fubtilité , & qui nous fer-

loit de truchement. Ce fut le Millord

lalle qui l’emmena en vn voyage. Il

ï’entendoit pas fi bien toutefois la lan-

gue des Caripous
,
pour en eftre afiez

oin ; outre que c’eft vne langue afiez

>articuliere, & differente mefme de celle

les Caribes
,
& ont allez de peine à s’en-,

endre ,
encor qu’ils ne foient qu’à trente

ieuës l’vn de l’autre. Or ce truchement

ndien ayant enuie de fe marier auec vne
ille A’Amcaioury^ & en ayant défia traité

uec le pere
, il auoit faiét defeendre

es hardes à terre , difant à ce Roy qu’il

ouloit faire la guerre aux Caribes auec

-iy
,
pource qu’ils auoientmangé vn fien

rere. Dequoy noftre General aduerty*

luy fit commandement de ne bouger*

'autant que fa personne nous eftoit ne-

eflaire pour la langue
, & qu’on l’y ra-

îeneroit vn autre voyage. Luy fe voyant

etenu par force, fit tant qu’il perfuada

apoco ce jeune garçon que nous te-

ionsen oftage auec vn fien frere ,
en luy

ifant tant de bien de la France & de

Angleterre, que la mere ne le put rete-

G
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nir,ny Ton oncle aufli.De forte qu’il vint

en France auec nous,où eftant arriüéjon
Hiftoi-

|e m jt ' toumer ja broche , ce qu’il luy

ïindien defpleut de telle forte, qu’il s’en alla fans
YaP°- mot dire de Gancaleàfaint Malo,où on

le fnt requérir ; ce qui fut en l’an 1604.
Depuis en l’an 1613. moy eftant de re-

tour de tous mes voyages à Paris
, de-

meurant aux Tuilleries à la garde du ca-

binet des fîngülaritez du Roy ,
le fieur de

Rafiily reuint de ces parties du Brefil
, &

ayant fceu qu’il auoit amené quelques

Braftliens auec foy pouyles prefenter au
Roy & à la Reine Regénte, ie fus vn ma-
tin aux Capucins où ils eftoiét, tant pour
les voir

,
que pour fçauoir nouuelles du

fieur de la Rauardiere
,
Lieutenant de

moniteur de Rafiily
,
qui eftoît demeuré

à Maragmn pour aller en la riuiere des

Amazones: irais ie ne fus pas fi toft en-

tré dans la chambre où eftoient ces Bra-

liliens Toupinambaux
,
que i’apperceus

Yapoco, qui m’ayant recognu me vint

foudain fauter au col & embraffer
, me

contant fa fortune
,
& comme il eftoit

retourné au Brefil
, mais à 200. lieues

prefque de fon pays dYapoco où il n’a-i

uoit fceu aller , & qu’il eftoit allé à Ma-
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làgnaft petite Ifte duBrefil

9 puis c’eftoit

rembarqué dans vn petit oauire auec lé

feigneur du Bos Gentil-homme Breton, Mara'i

- qui eftoit venu au voyage queie fis auec
Snan"

monfieur de la Rauardierèimais qu’âyant
efté pris fur mer par les pirates vers An-
gleterre, il âuoit trouué moyen de re-

uenir en France
,
& eftoit allé trouuer

madame de la Rauardiere en Poiétou,

oùilauoitjà efté l’autre voyage
,
& luy

ayant conté des nouuelles de fon mary
qui eftoit demeuré au Brefil : Il arriuâ

qu’vn iour vn pourceau eftant tombé
dans les foffez duchafteau

,
cette Damé

commanda à fes feruiteurs & à Yapoco
aufti d’aider à le retirer

, mais que luy

bien que forty de pays de Sauuages ,
de*

daignant vne befongne fi vile & fi baffe,,

dit lors franchement qu’il ne le pouuoit

faire
,
fur quoy la Dame luy ayant dit

quelques iniures
, il s’en alla de defpic

fans dire mot
,
& vint droit à la Rochel-

le
,
où il trouua quelques Hablois qui

l’amenerent au Havre
,
& de là vint à

Paris. Comme ie l’eus donc ainfi ren-

contré & careffé
,
ie l’amenay en mou

logis où ie le traittay le mieux que ie

p eus, puis le menay au Roy qui deiiroit

G 2
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le voir-, iele fîsmettre à genoux deuant
le Roy qui me commanda de parler à luy

en fa langue,dont ie fçauois quelque peu,

puis luy fi11 donner quelque argent. De-
puis il fut mené au havre où madame de

la Rauatdiere l’enuoya requérir par fes

gens , & depuis ie n’en ayfceu aucunes'

nouuelles. Voy la qu’elle fut la fortune

de ce ieune Yapoco.
Pour reuenir àçes peuples, tous fau-

uages qu’ils font
,

ils font fort amis de

l’honneur
,& fur tout de ce qui eft iufte

& véritable • ce qu’ils tiennent de leur

naturel
, ayans en grand horreur les mef-

chans & trompeurs
,
autant qu’ils font

amis des bons & vertueux. Us n’aiment

point aulïi vn couard ou poltron, mais

ils font grand honneur aux vaillans &
courageux.

Mais puifque nous fommes encor

prés de la riuiere des Amazones
,
auant

que partir delà,il fera bon d’en dire quel-

que chofe de ce
,

que i’ay pû apprendre

fur les lieux. Quelques-vns ont pris

celle riuiere dés Amazones ou GreMia-
ne

,
pour la mefrne que le Maragnan:

mais d’autres en veulent faire deux
,
&

difent que leurs emboucheures font
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«doigtiez de quelques cent lieues; celle

de Maragnan faifant la borne du Brefil

du codé du Nort
,
comme le fleuue de la

Plate ou d’argent, faiét l’autre borne au

midy. Toutes ces riuieres viennent des

montagnes du Pérou, les plus hautes &
du plus difficile accez qu’il y ait au refte

du monde. s.iuie-

La riuiere des Anfazones cfl fort large

en fon embôucheure
,
comme de quel- ncs .

ques o . lieues ouenuiron d’vrie terre à

l’autre, & contient plufieurs grandes

Ides : La mer y va courant aux heures

des marees affez rapidement ,
en entrant

& fortant d’icelle } & ramene auec foy

quantité de fruiéts, arbres & plantes que

elle déraciné le long des codes
,
qui font

comme des foreds. Car la code edant

baffe
,
la mer entre aifément bien auant

en terre. La couleur de l’eau de cede ri-

uiere tire fur le minime-, nous latrouuiôs

douce à plus de 30. lieuës en mer. Dans

icelle à 30. ou 40. lieuës auant y a quel-

ques Ides où habitent ces belliqueufes Aumo
fëmes les Amazones

,
qui font la guerre nesfg-

à ceux de terre ferme du codé du Brefil,
\

& de l’autre codé où habiter les Indiens <jueu-

vers le Cap de foyanpottc ,
c’ed de leurs lcs ‘

G 3



jo î VûyAges âe lean Môcquety

amis & confederez , & vont à la guerre

cnfemble. Ces femmes pour la généra-

tion ont affaire tous les ans auec lefdits

Indiens au mois d’Auril
,
& leur font vn

fignal lors qu’elles defiret qu’ils les viern

nent voir tous les iours & heures dudit

mois d’Auril 3 & ne permettent que lef-

dits Indiens entrent plus forts qu’elles

en leurs ffles ,
fe mettans quelques-vnes

d’entrelles pour
9

garder le port cepen-

dant que les autres paffent leur temps,

puis ces gardes y vç>nt apres à leur tour,

& employeur ainfi tout ce mois d’amour

en ioye & lieffe. Au bout de l’an lors que
leurs amis & confederez retournent vers

elles, fi elles ont enfanté cependant, elles

gardêt les femelles, & baillent les malles

aux hommes
,
ne voulans garder des

malles près d’elles plus haut d vn an : & y
a apparence que les fils qu’elles ont bail-

lez à ces Indiens
,
peuuent auoir affaire

apres à leurs foeurs & proches parentes.

Car elles ont de couHume de, recher-

cher toufiours les enfans de ceux qui ont
eu affaire auec elles. Ainfi bien que ces

Indiens foîent mariez en terre ferme, les

Amazones ne leur feruent que pour
amies,& fe font des prefens l’vn à l’autre
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en ligne d’amour & de bien-veillance.

Qiant à ce que quelques vns difent

qu’elles ne portent qu’vn tetin Si fe bru-

lent l’autre à la façon des anciénes Ama-

zones qui habitoient vers IçThanais Si

le Thermodon ,
ce font contes fabuleux:

bien eft vr-ay que celles cy fe font perdre

le lait d’vn tetin pour pouruoir plus libre-

met tirer de l’arc: Si c’eft peut eftre corne

il faut entendre ce dire des anciens. Le

fils du Roy d’Yapoco me difoit entre

autres ehofes que ces femmes portent le

poil de leur nature fort long ,
Si le pei-

gnent comme des cheueux ,
Si qu’elles

font de fort grande taille •, Si difoit encor

qu’il auoit efté en leur pays auec fon,

oncle K^inacAÎoury. Nous ne peufmesles

aller voir comme nous délirions ,
a caufe

que les courans y font trop violens pour

les vaifleaux ,
Si méfme pour noftre na-

uire Si patache qui tiroient défia afiez

d’eau : Car là les courans portent vers la

cofte
,
8i n’y peut on aller qu’auec vn

batteau à rames
,
ou auec des cannoes

d’indiens qui ne tirent pas vn pied d’eau.

Voila ce que i’ay pu apprendre de ces

Amazones : Ce qui ne me fait pas mef-

croire tout ce que nous trouuons efcrit

G 4
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de ces anciennes fi fameufes. On tient
qu’il y en a encores en Afrique vers le

cap de bonne Efperance au Royaume du
Monomotapa.

Tout le pays qui eft à main gauche en
entrant dans la riuiere des Amazones eft

comprins foüs la grande prouince du
Brefil premièrement defcouuerte par
Jluarez, Cabrai - Capitaine Portugais
l’an 1500. & par Jean Vincent

, & ^drias

JPinçon
, qui l’an 150^. defcouurirent le

fieuue Maragnan eftimé le plus grand
du monde. Depuis Americ Vefpuce &
autres recognurent mieux ces pays-là.

Et l’an 1542. le Capitaine François Orc-

gliane Caftilan enuoyé par Goncale

-

Pierre
, trouua vn fieuue qui fort de la

Prouince x^Atunquixo à 30. lieues de la

mer Auftrale. Il ,eftoit party du Pérou,
& fuiuit ce fieuue en defcendant par plus
de 400. lieues en droide ligne iufques à
fon emboucheure > &par plus de 1700.
en tours & deftours

,
trouuant force Ifles 1

peuplées. Il fut huid mois en ceftenaui-
gation auec mille périls & incommodi-
tez : & rapporta qu’il auoit trouué fur !

certain riuage de cefte riuiere des fem-
mes Archeres

3 qui font les Amazones:
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les Efpagnols eurent combat auec elles.

Délia Colom en fon fécond voyage
auoit defcouuert de ces Amazones en
vne Ifle que les Indiens appellent

Madânnind ou Matimna. Ce Capitaine

Oregüane donna fon nom à ce grand
fleuue des Amazones

,
qu'il prenoit aufsi

pour le Maragnon
,
comme les nauiga-

tions modernes s’y accordent allez bien:

Et de faid ceux qui furent l’an 1 6 12 . aux
Toupinambous & enl’Iüe de Maragnan
rapportent que là n’y a aucun fleuue

de ce nom,ains feulement vne anfe ou
baye, dans laquelle eft celle Ifle de Mara-
gnan

, dot le nom a peut dire elle caufe
que l’on a pris cela pourvn autre fleuue de
Maragnon diuers de l’Oregliane ou des

Amazones
,
qui toutefois ne font qu’vn.

Mais pour reuenir à nollre départ du
pays d’Yapoco pour aller vers les Cati-
bes antropophages

,
nous en fortif*

mes le iour de Pafques 15. Auril de
l’an 1604. portans le long de la colle,

& nollre nauire fe trouuant à fec lors

que les marees fe retiroient
,

il falloit

amener bas
, & pofer les ancres iufques à

ce que la mer nous vint releuer du lieu

oii nous eftions. Nous courufmes donç
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tout le long de la code
,
qui eft fort belle,

j
o ai

& remplie d’vne infinité d’arbres verds,

• qui rendent tous ces lieux fort plaifans

éc agréables.

Comme nous approchions de la riuie-
0)en-

re ^e Cayenne , nous aperceufmes vncan-
Caribes noes qui vint à bord de noftre nauire,

& y auoit en iceluy vn nommé Xago frere

de Camaria Roy des Caribes
,
qui ayant

apperceu le nepueu d’Anacaioury que

nous auions en noftre nauire, fut efton-

né du commencement ,
ne fçachant com-

ment interpréter noftre venuë auec cet

Yapoco leur ennemy iuré, Neantmoins

il ne lai (Ta pas pour cela de nous mener

dans celle riuiere de Cayenne qui eft vn

beau & bon fejour pour les nauires
, y ]

ayant cinq & fix braffes de fonds
,
enau-.

cuns endroits plus ,
en d’autres moins.

Cét Yago nous dift qu’il fçauoit bien que

le Roy d’Yapoco fe preparoit pour les

venir voir , & qu’ils l’attendoient dans

trois ou quatre iours j comme lçur You^an

ouDemon leur auoit dit.Ce qui fuft vray:

car au bout de quelques iours que nous

eufmes efté là > noftre General ayant en-

uoyé dans le pays de Ces gens auec Ca-

mar/a , & vn mien feruiteur meftne y
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ant allé aufli pour m’apporter ce qu’il

trouueroit de plus rare & curieux,

lans arriuez en vn endroit ou les con-

ifoit Camaria à cinq ou fix lieuës de

ius
,

ils trouuerent & recogneutent

mme Anacaioury eftoit venu là auec

n armee nauale,& auoit gafté & bru{lé

pays , & tiré vne grande partie des ha-

:ans de celle cofte ,
& virent comme

boucanoiét leurs ennemis qui eftoient

meurez fur la placedls les mangeoient Man-

us roftis
, & y eut vne Indienne qui

frit vne main toute roftie à noftre Ca- ^
s

cs

°

taine , mais il la repouffa bien tude-

snt. Noftre General y auoit défia efté

premier voyage
,
& ayant recogneu

ie partie de leurs cruautez ,
il n’y vou-

t faire feiour ny retourner ,
ains y en-

>ya comme i’ay dit.

Mon feruiteur en eftant retourné me
pporta qu’ils firent de grandes excla-

ations à Camaria pour la perte qu’ils

soient faiéte ^ & que Camaria fe mit lors

alorer de telle forte qu’on ne le pou-

>it appaifer : toutesfois il les reconfor-

it au mieux qu’il pouuoit ,
leur pro-

ettât qu’il feroit en forte d’auoir entre

s mains Yapoco nepueu £Anacaioury
%
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pour en faire vn feftin folennel enfeti

ble
, & que dans peu de temps ils aurou

leur reuanche de leurs ennemis qu’i

boucaneroient auecioye à leur volont<

11 y eut vne Indienne que fçachant qc
mon feruiteur eftoit Chirurgien ,1e vit

prier de la penfer d’vn coup d’efpee c

brefil qu’elle auoit eu fur la telle : ma
luy voyant que le coup eftoit ft gran
que le teft eftoit entamé

,
& on luy voy

oit la ceruelle à defcouuert
,

il luy d
qu il ne pouuoit luy donner aucun r<;

mede. Il y auoit force autres blelfez,au'
quels il faiCoït ce qu’il pouuoit. Ceper
dant qu’il eftoit là ,il me dit qu’vn fo
Cirant retiré auec eux en leurs cabanes
qui font faites débranchés de palme, :

vit faire les ceremonies de leurs maris t

amis qui eftoient demeurez morts a
conflit. Premièrement j il y eut vne In
dienne qui eliant alftfe toute nuë dan
fon amaca ou lit pendant

,
commença v:

chant affez plaifant & agréa ble,qui dur
long temps

: puis cela faiél vint à racon
ter les prou elfes de fon mary deffunsS
comme il 1 auoit bien aimee } auoit eft

vaillant contre fes ennemis,eftoit cxcel

lent à-bien tirer de l’arç
,
fçauoit bien fe
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rtër les trauaux de la guerre

,
8c mille

très quaîitez 8c perfe&ions qu’elle

oit deduifant par le menu. Apres cela

de ces Indiens fe leuoit de Ton amaca

alloit prier tous les autres de plorer»

auflî toft ils fe mettoient tous à crier

me telle maniéré
,
que l’on les euft dit

rs du Cens. Ces cris achetiez ils fe le-

ient pour faire bonne chere de la chair

leurs ennemis
,
auec quelques lézards

crocodillesmeflezparmy , auffi roftis,

faifoient le feftin fur la folTe de leurs

iris & amis morts
, eftimans l’auoir

îfi bien obligé : car ils croyent l’im-

artalité des âmes. Voila ce que me
ntoit mon feruiteur de ce qu’il auoit
marqué d.e leurs ceremonies.

Cependant nous equipafmes noftre
tteau le 1

8

. Auril pour aller recognoi-
e le fonds de la riuiere de Cayenne , &
auoir d’où elle vient 8c préd fa fource.
ous auions auec nous deux Indiens
>ur nous monftrer quelque bois de
efil dequoy ils font leurs arcs, & ayans
is vn baril de breuuage & du bifcuit
mr viure

, nous courufmes tout oe relie

liour & de lanuid, en ramât toufîours
long de la colle

,
qui ell fort plaifante.

Cdfte

de Ca-

yenne

6c vo-

yagefur

icelle.

/
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,

&: y a mille fortes d’oifeaux qui mené)
va tel bruit

,
que c’eft chofe efpouueat

bîe. Sur tout il y a force petites moi
elles comme vne efpece de coufins

, q
font fort importuns

,
& nous donnoie

très-grand’ peine le iour & la ttuift^ m;
plus encor la nui£t. Le lendemain mat
nous arriuafmes au fonds de celle riuiei

voyant vn torrent qui defeend d’vi

montagne en vn vallon
,
où il faiél ;

bas comme vn lac
,
puis vient à pafl

par deffus vn rocher plat & fort large

de là va tomber comme en vne foi!

creufe qui fe va peu à peu eflargiffai

iufqu’à ce qu’il fe iette en pleine mer :

maree va iufqu’en ce lieu ou il cômen<
a tomber. Nous netrouuafmes pas grai:

chofe en ce voyage , finon plufieurs fo

tes d’animaux
,
& des poules d’Inde

d’vne autre façon que celles de nofti

Europe. Les peres & meres menoier
leurs petits

,
& ne s’en vouloient fu

nous voyans
,
ains eftoient corne priuee|

Ces poules ont des plumes fur la tcfli

qui font noires &tres-belles
, & fcmbla

blés à celles d’vn héron. Nous en appor
tafmes en noftre nauire, mais nous ne le?

peufmes conferuer toutes iufques ef

N
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France. Somme que nous trouuafmes

toute cefte cofte a (fez deferte> Sceftans,

retournez à bord de noftre rtauire,& ra-

conté ce que. nous auions veu en cefte

riuiere ; noftre General nousenuoya vn
autre iour pour recognoiftre vn autre

riuiere qui fe fepare de celle de Cayenne
,

8c va vers le Suroeft. Ainfi nous prepa- Autre

rafmes noftre batteau auec des Indiens, Voya-

ge croyans que ce n’eftoit pas loin, ouSe-

a’entendans pas bien nos truchemens,

tous ne portafmes point de viures : ie

n’eftois feulement garny de quelques

norceaux de bifcuit & en donnay à vn
'

le nos Indiens
,
qui fut fort aife de cefte

irouifion que i’auois faide.

Ayans donc couru bien auant en cefte

iuiere
,
ou nous ne trouuions rien que

orce branches d’arbres qui couroient

piafitout le canal, & nous falloit tenir

t tous Coups couchez dans le batteau
>our pafter par deftous des branches d’ar-

>res qui simplifient d’huitres. En fin

îous arriuafmes en vn certain endroit
>u il y auoit des arbres abatus \ ce qui
luoit efté faid par quelques gens d’au-
cuns nauires qui auoient efté là premiers
lue nous. Ces arbres eftoient extreme-
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,

ment gros, & le cœur fort rouge,commet
pbteftl, encor que ce n’en fuft pas, comme
'ie l^y exprimenté. Au refte l’Indien,

auquel i’auois baillé du bifcuit, ne s’amit-

fa à fuiure nos ges
,
mais à chercher quel-

que chofe pour viure / & reuint incontî-'

lient vers moy
,
me monftrantparfignes

qu’il auoit trouué quelque chofe de bon
pour nous

,
& alla quérir la febile du

batteau qui feruoit à jetter l’eau dehors

j

de forte qu’il me mena feul quant & luyl

affez auant dans le bois en vn endroit!

où il y auoit vn arbre abbatu qui eftoit

creux, & auoit en foy vne ruche à miel

le plus excellent, clair
,
doux & agréable

j

que l’on fçauroit imaginer. Ce miel

eftoit de confidence d’huile très claire,

tirant fur le verd & enclos comme eni

desbourfettes
,
femblablesà ces grandes!

bourfes de marchands ,
à vn manche

,
où!

fe ti ennent plufteurs bourfons : là ce miel

eft enuironné comme d’vne membrane!

ou peau qui eft la crife tres-pure :
quand

on rompt ce bourfon le n\iel en fort de

ceftuy là feul , & non des autres •, aufll

l’Indien les rompit les vns apres les au-:

très
,
renuerfant le miel dans la febile,!

dont il me bailla à boire comme vne
liqueur



Lktre fécond. nj
iqueurtres-exquife: apres en auoir pris

le cefte forte
,
il fut quérir de l’eau en la

iuiere pour meiler auec, & allonger

L’autant ce bruuage
,
& nous defalterer

nieux. Cependant nos compagnons

ftoient d’vn autre cofté dans ce- bois

herchans des arbres de brefil. le fis tant

|ue ie garday de ce miel das cefte febile,

l’ayant autre chofe où ie mettre : mais

ios gens altérez, eftans de retour de ce

•ois
, & prenans la febile pour boire

neflerent l’eau auec ce miel & la buret;

e qui me caufa vne grande difpute auec

loftre Menuifier qui auoit fai<ft cela

xprés > comme vn homme de fon pays,

•ù ils fbnt nez à toute enuie. & rancune,

e fupportay cefte iniure de la perte de

e miel fi excellent
,
le plus patiemment

u’il me fut poflible
,
parce que noftre

lieutenant y eftoit
,
qui n’auoit voulu

lire ce que fit cét audatieux Charpen-

ier
,
alns auoit pris de l’eau en la riuiere

uec la main pour boire. le ne peus re-

rouuepiamai| plus de cefte douce li-

ueur
,
quelque figne que ie peu fie faire

u Roy des Caribes pour luy donner à

ntendre que c’eftoit, car ie n’en fçauois

; nom.Ce qui me fift admirer d’anantage

B
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,

cét Indien comme il au oit peu fi bierl

trouuer à point nommé ce miel dans ces:

bois
5
fe fepatant tout exprès des autres

pour cela. Si i’euffe peu en fauuer feu-
ïemét trois ou quatre onces

,
ie ne i’eufle

pas donné pour rien du monde, ains
l’eu {Te conferué precieufement pour en
faire vn prefent au feu Roy mon cher
maiftre , comme ie luy donnay de celuy%e l’apportay d’Afrique,lequel il trouuâ
fort excellent au gouft, & le fit ferrer foi-

gneufement en fes coffres dans le pot
mefine du pays enquoy ie l’auois appor-
té. Ce miel d’Afrique eftoit blanc côme
neige

,
clair

,
& d’vn tres-bon gouft : auffi

le Roy. confefla îuy-mefme n’en auoir
jamais veu de fi exceller : mais ce n’eftoit

que du miel greffier au prix de cettui cy
du pays des Caribes. Les mouches qui
font ce miel aux Indes Occidentales,
font de couleur jaune-paille

,
petites &

longuettes, & ne font importunes en au-
cune forte, comme je tecogneus au lieu
où ie pris ce miel

,
qui eftoit ainfi qu’vn

1

baulme tres-precieux: &iectoy que côme
1

le miel d’Afrique cft excellent pour la

guerifon des playes
, auffi que celuy cy

eics Indes le furpafle en tout & par tout,
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en fa côfiftéce
, faneur,odeur,& couleur.

Eftans donc retournez de cefte riulere

ou nous n’auions peu r’en defcouuric

ftüi nous peuft feruir
, noftre General fe

refolut de m’enuoyer auec le Roy des
Caribes pour aller en leurs habitations,
& voir dans les bois fi nous y pourrions
point trouuer vn certain arbre qui eft

vn efpece de bois d’aloes
,
appellé par

eux aupmebôu
, comme nous en allions

trouué en la terre d’Yapoco. Pour cét f"ya
r

gC
effet ie partis le a^.Aurilauec Camaria auxCa-

Roy de ces Caribes
,
qiti auoit lai fié en

nbes '

oftage pour moy fept ou huit Indiens
des fiés • & m’embarquay en vn cannoe,
auec quoy nous entrafmes dans vne pe-i

titeriuierequi alloitenuirb deux lieues
dans le pays

,
& eftoit fort eftroitte

, les

branches d’arbres la coiîurans toute
, de

forte que nous auions mille peines à nous
coucher tous plats dans la cannoe pour
miter cela

: pour les Indiens eftans tous
îuds il ne s’en foucioient pas tant

^ car
mcores que Cas branches les euftentfait
tomber dans la riuiere

, ils fçauent fi bien
îager qu’ils n’en fot point d’eftatunaisce

]
ai nous faifoit plus du mal

, eftoit qu’il

1 auoit de ces branches toutes chargées

H 2
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de certaines petites huiftres perlifîees,

qui eftoient d’affez bon gouft
,
comme

i’en taftay de quelques vnes les ouurant,

ces Indiens,qui ne s’eftônoient fort de me
les voir ainfi ôuurir ,ne fçachans la ma-

niéré de ck faire. Nous allafmes tant ra-

mans de celle forte pour trouuer leur

habitation
,
qu’en fin arriviez au bout de

la riuiere , nous prifmes terre
,
& à vne

lieu& demie de là, nous vinfmes en vne

de leurs habitations : & les Caribes vin-

drent au deuant de nous
,
offrans à leur

Roy des frui&s
,
& autres chofes à man-

ger,dont ils me prefenterent auffi. Après

eftans partis de celle habitation ,& con-

tinua ns noftre chemin vers celle de Ca-

maria , comme nous fufmes paruenus au

pied d’vne montagne, ce Roy fe prit à

crier fort haut,& me pria de crier auffi?

ce que ie fis ,
& croy que cela eftoit pour

rappeller tous ceux qui eftoient par les

bois , à ce qu’ils retournaftent inconti-

nent à l’habitation : car ie les voyois

accourir de tous coftez à leur lieu qui

eftoit dans vn Vallon
,
où eftans arriuez,

rîabï- je trouuay force Caribes
,
hommes &

duRoy femmes ,
entr’autres la fcme de Camaria

dss Ca- qui faifoit vn armea ou lit de coton.
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Tous ces Indiens & Indiennes nues

qu’elles font , accouroient pour me ve-

nir voir auec mon compagnon qui eftoit

vnieune Charpentier de noftre nauire,

& lequel auoit grande apprehenfion

qu’ils ne le mangealîent ,
me priant fort

de leur bailler quelque chofe de ce que

i’auois porté pour troquer auec eux,.

Alors ie command^y que l’on me fift

cuato courcnde
,
qui veut dire , bon feu,

poutce que nous auions elle bien moüil-

îezde la pluye pat le chemin ,
dont eux

ne fe foucient gueres
,
pour n’eftre en

peine de faire feicher leurs habits. Ils me
firent donc du feu fur le foit allez tard,

& nous eflansvn peu chauffez fous celle

grande halle où elloiét tous ces Indiens,

nous fouppafmes là mefme auec le Roy
& fa femme à la veuë de tous les autres:

ils me firent allez bonne chere de leurs

viures fauuages. l’auois faiét porter vne

bouteille de vin auec du bifcuit ,
ce qui

nous feruit bien apres tant de fatigues

de ce chemin fafcheux d’eaux & de bois,

où par fois ces Indiens eltoient côtraints

de me porter fur leur col en de certains

endroits allez creux. Apres auoir fouppé

le Roy nous fit retirer en fa maifon où il
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fift pedte deux amacas pour moy & mon.'

compagnon. Ils auoieut mis mon amaca

ioignant celuy du Roy , & celuy de mcn
compagnon vn peu plus haut

, celuy de
la Reine eftoit à cofté de celuy du Roy:
& toute la nui £1 il y auoit des gardes qui
faifoient du feu prés du Roy & de moy.
'Noftre pauure Charpentier nefaifoit que
trembler, croyant tôuiiours qu’ils nous
yiendroient manger : le Roy Camaria
commença cependant à m’entretenir
du Roy d’Yapoco

,
comme il ne valoit

rien
,
& eftoit venu dans vne de fes ri

uieres où il auoit tué beaucoup de fes

gens : mais qu’il deftro.it fort ,
s’il eftoit

poffible
,
d’auoir fon nepueu Yapoco

que nous auions en noftre nauire, & que
i’en parlafte à noftre General

, & fiffece

que ie pourrons pour le leur faire liurer,

afin de le manger
,
difant qu’il manderoit

tous fes fuiets & fes amis pour eftre à

eefeftip du Caripou
: pour moy comme

lime parloit delà forte, ie ne le voulu
pas côtredire en fon attçte, & luy promis
tout ce qu’il voulut : & luy me dift qu’il

baiileroit volontiers tout ce qu’il auoit
pour auoir ce pauute Yapoco, & que
i’aduifaffe bié qu’il n’y euft point de faute
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à. cela

,
ee que ie n’ofay luy refufer. le

trouuayceftenuiâ: fort longue , voyant
auflî que la Reyne femme de Camaria ne
dormoit pas : ie me lcuay deux ou trois

fois pour fortirhors la maifon , fongeant

touftours à la malice & cruauté de ces

antropophages & mangeurs de chair

humaine. Outre plus i’apperceu emmy
cefte maifon vn crapaut de la plus eftrâge

& effroyable groffeur que ie vyiamais,

& croy que c’eftoit pluftoft quelque dia-r

ble qu’vn crapaut i parçe que Camaria
parloit fouuent au démon

,
pour fçauoir

ce que faifoient leurs ennemis.

Le iour eftant venu ie me leuay aufsi

toft pour fçauoir ce que nous auions à
faire

, & Camaria me monftra fa gorge
qui feportoit fort mal d’vn rheume qu’il

auoit. le le menay quant & moy dans le

bois pour chercher des herbes propres à
fa maladie,&fis ce que ie peus pour auoit

du miel pour luy en compofer fon reme-

de ,
mais jamais il ne put m’entendre ny

comprendre ce que ie demandois. En fin

apres auoir defieuné nous nous achemi-
nafines auec des Indiens pour chercher

du bois d’aloës. C’eft vn arbre affez grâd

& gros portant des fueilles femhlahies à

H 4
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celles de pefcher
,
mais vn peu plus ver-

tes & liffees : l’arbre contient en fou

cœur vnbois noir fort huileux, mordi-

cant & d’affez bonne odeur : & vn arbre

gros comme vn tonneau n’aura pas en

fon cœurde ce bois noir plus qu’vn pe-

tit amendier de 6 . ou 7. ans. Ce bois eft

tres-dur
,
& où il eft noir la coignee re-

bouche contre
,
& va au fonds de l’eau

côme vne pierre. Nous en chargeafmes

bien enuiron 35. tonneaux, qui font 70.

mil liures péfant > ou enuiron. Nous
chargeafmes encor de deux ou trois au-

tres fortes debois
,
l’vn reflemblant fort

au fandal rouge ,
<k l’autre au citrin ou

bois de rofe
, & en a qùaft l’odeur. Il eft

fort odoriférant quand il eft franche-

ment coupé-, mais par fucceCfiôde temps

il vient à perdre céfte odeur. I’ay reco-

gneu que vrayement ce bois noir ou de

diuerfe couleur en fon efpece
,
eft bien

vn bois d’aloes ; mais non tant odorifé-

rant toutefois que celuy des Indes d’O-

rient
,
parce qu’il vient le long de la mer,

dont il reçoit quelque calité falfugi-

neufe & acre : mais lors que i’eftois à

Goa dansvn enfarailou trauaiüent les

Idolâtres de vy dubois cL’aloës du fleuue
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de Gange ,
qui eftoit recent ,

Sc auoit les

|ualitez allez femblables à celuy d’Occi-

lent ,
comme i’ay recognu par expe-

•ience cutieufe. Les Gentils me difoient

jue ce bois eftoit fort excellent tout re-
Vei.,us

:enti, Sc non pourry ny vermoulu , Sc au bois

principalement eftoit vn bon remede d'aiecs.

:ontre le mal de telle
,
la migraine ,

& les

îevres tierce ou quarte. Pour le mal de

relie
, il faut froter ce bois contre vn

narbre plat
,
l’agitant auec eau rofe ou

commune
,
puis en froter le front : &

pour la fievre
,
boire de l’eau ainfi agitée,

en prenant deux ou trois onces. Ce qui

ae fe trouue au bois d’aloës qu’on nous
apporte

,
parce qu’il eft tout pourry &

vermoulu , n’ayant autre vertu en foy

^ue pour les parfums,& bien peu pour
la medecine. D'è forte que ie confeiîîe

luxApoticaires curieux
,
de rechercher

rant qu’ils pourront le bon Sc légitimé

aois d’aloës
,
qui foit mordicant

, ioint

auec vne certaine amertume. Pour la

couleur le meilleur eft celuy qui eft noir

tirans fur le gris auec des veines
, fort dur

Sc pondereux
,
rendant tres-bonne odeur

en le brullant
,
Sc fur tout fort gommeux, toi?

Ce font les marques du meilleur comme d’aloës

quel.
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i’ay pû remarquer en mes voyages. le!

fçay bien que le prix en eft vn peu haut,&
que cela les empefche le plus fouuet d’en
tenir en leurs boutiques, où ils mettent
en fon lieu le fandal citrin

,
qui eft bien

de differente faculté & vertu. Ainfî qu’au

Qaïeîl Turbi; dont ils recherchent plus celuy
ïme ta- qui eft blanc, léger

,
& faifant poudre en

Tsr|>It.
r°mpant > que le gris qui eft recent,

gommeux & pondéraux
,
qui eft le bon &

légitimé
,
comme i’ay veu à Goa ,

au lieu

ou il fe cueille. Les Indiens mefmes ne
fe feruent d’autres que de ce gris tirant

furie blanc : mais vne dtagme de celuy

là fera plus d’effet que trois de l’autre»

&croyque ce blanc n’eftle vray Turbit

pour n’en auoir point veu de mefme aux
Indes , ains que pluftoft il vient de Perfe,

parce qu’ô l'apporte d’Alep & Alexâdrie

par les carauanes qui viennent de Baby*
lone. Yoyla ce que ie puis dire mainte^

fiant du vray Turbit. Au refte les Indiens

appellent ce bois d'aloes ^Aupariebou,

Nous filmes donc amas en la riuiere
j

de Cayenne de ce bois d’aloës afiez bon
& excellent : mais la quantité qui s’en eft

trouuee plus grade qu’on n’auoit encorçs

yeu
?
a efté çaufe qu’on ne l’a pastât prifé; ;
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s toutefois de bien habiles & fçauans
ipotieaires de Tours

,
Poitiers

,
Angers,

ontenay, la Rochelle, & autres villes,

i ont acheté de moy à 10. 15. & 20. fols

3nce. le croy que {î ce bois d’aloës

Occident eftoit defeché & coupé 20.

lx 30. ans comme celuy du Gange où
'oift le meilleur

,
qu'il luy feroit fort st-

able en vertu
, couleur,& odeur : mats

amme ie l ay apporté tout vert comme
eftoit

,
cela a faiét penfér aux Apoti-

dres ignorans que çe n’eftoit vray bois
aloës.

Mais pour reuenir à cefte riuiere de
yenne

,
il y a au milieu d’icelle vne

“tite ïfle qui peut auoir enuiron cent
is détour, où force oifeaux des enui-

ms viennent gifter la nuiét
, entr’autres

: ces beaux oifeaux à plumes incarna-

nesiufqu’aubec-, & deftrant d’en ap-
>rter quelques-vns vifs en France

,
ie fis

sgluer toute cefte petite Ifle(car i’auois

'porté neuf ou dix Hures de glus de
ance) & le lendemain quelques-vns
nos gens y furent qui en trouuerent
aucoup de pris ; mais le mal fut qu’ils

: m’attendirent pas pour les voir -, car

n’eftois pas pour lors au nauire
,
ains

Oyfe-

aux ex-

celleas
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]es mangèrent tous comme gourman
qu’ils eftoient , dont ie fus bien marr)

Ces oifeaux font de la grandeur d’vn

grue
,& au commencement font coloir

bins > puis en eroiflant deuiennent pe

à peuincarnadins : les Indiens en for

des hâbiliemens
, & des couronnes poi

la telle : & les faiét trcs-beau voir ain

veftus
5
fe peignans aufsi le corps de coi

leur zinzoline
,
qui eft leur couleur ord

Zmto- nairepodrfe peindre. Cela fe faiét aue

kur^çs Pet^te graine enclofe envn vafe façoi

ladiés. né côme Zjlquequtingi ( qui eft vne plani

qui vient d’ordinaire dans les vignes *, c

les appelle coquelourdes ) & eft toi!

remply de ces petits grains rouges doi

ils fe peinturent. Cependant nous en

ployons & occupions fort ces Carib
à la recherche du bois d’aloës

,
& lei

baillions vne hache ou ferpe pour vt

pieceoudeux d’iceluy -, & les Indie!

me venoientaduertir lors qu’ils en auoi

préparé quelque pièce
,
pour fçauoir s

eftoirbien net 8c mundé du bois bla:

qui eft alentour
, & qui n’a aucun goi

ny force & vertu en foy . Ils fe mettoie
plufieurs hommes à trainer vne piece

|

ce bois à la riue de la mer : car il eft trcl
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’ant : puis ils choifilfoient lequel ils

noient mieux d’vne hache ou d’vne

pe pour troque de leur bois. le vy vn

ces Caribes en grand peine & doute

ce qu’il deuoit choifir d’vne hache ou

ne ferpe,&fut long temps à confiderer

fongerà part fov ce qui luy pouuoit

re plus neceflaire : enfin apres auoir

n penfé ,
ilprift la hache ,

voyant que

uy qui le luy bailîoit fe fafchoit de

it attendre. Ils nous apportoient aufsi

endre force fruits ,
comme ananas

plantins
,
qui font figues loilgues &

ailes comme vn ceruelas, auec des pa-

rtes
,
& autres chôfes bonnes à man-

ir : aulfi. des crocodiles ,
& vn autre

•te d’animal armé de cafque
,
que les

pagnols appellent le fis la

ïeétion d’vne crocodile ,
& mangeay Arma-

la chair d’iceluy qui eftoit affez bonne, dllle‘

on qu’elle ell vn peu douce fade,

cor que ie l’euffe fort falee & efpiffee.

us aufsi d’eux en troqitevn autre forte
sîng<;>

mimai, qui eftvneefpece de linge ou
fc

irmot ,
mais plus camart ,

& a vne fort

igue queue. Les Indiens difent que

(le belle porte fies petits fiur fion dos

rs qu’elle les a jettez hors de fonventre,
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& va d’arbre en arbre , fautdnt auec cél

fur fes reins
*, & quand quelqu’un d’eu

veut tcjaer > elle le retient âuec la queue
Cét animal mené vn tel bruit parmy le

bois
,
que pour peu quils foient enfeir

bie
, vous diriez que s’eft cent pourceau

que l’on tuë
,
tant ils font retentir tout!

la code de leurs cris.Celuy que i'acheta
eftoit moît

5
& me Coufta vne petite trou

pe : c’eftoit vne femelle
,
ayant deux t(

tins enl’eftomac ainfi qu’vne femme : le

Indiens l’auoient tiree auec l’arc, & auoi
vn coup de fléché dans le ventre

,& poi
toit vn de fes petits fur fon dos

^ lequ<

ils nous apportèrent vendre pour vn
hache. Ce petit eftant en noftte nauir
crioit de telle forte qu’il faifoit tout re

tentir
,& mourut pour ne vouloir mat

ger. H y auoit lors d’auenture vn guenoi
dans noftre vàiffeau

, & cét animal l’em

branla d’vne telle forte par le milieu di

corps, que le pauure guenon ne sen pou
ttoit deffaire

, courant par les cordage
d’vn bord à l’autre

, & tâfchant auec fe

mains de le faire cheoir
,
mais c’eftoi

pour néant.

Nous eufuses vn autre animal le plu;

eftrange qu’on feauroit s’imaginer 5 cari
1
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auoîc le poil fort long
, la hure fort re-

drelfee en haut , les mains & les pieds
long, ayant trois griffes derrière

, & deux
- n fes mains : il fetenoit toujours en vne
aoule

, ne pouuant fe tenir debout fur les
neds. Nous tendions vne corde de tra-
ders dans le nauire, puis mettions celle
>efte deffus, mais elle demeuroit touf-
oufs en rond comme vne boule alentour
lela corde. Ce qu’on luy dônoità man-
1

er
?
ehe le prenoit de la main comme

ne perfonne
, & le portoit à fa bouche.

^ous eufmes force animaux effranges
u’ilme feroit trop long & difficile^
efcrire par le menu.
Ie reuiendray donc à quelques façons

e faire que i ay obferué parmy ces Ca-
‘bes. Vn peuauant que partir de cefte
txiere de Cayenne

, nous vifmes vn iour
es Caribes promenans vne nouuelle
îarieepar ces^bois, auecvn très grand
ruit, & chaffoient & tuoient tout ce Façoftu ils trouuoient par la foreft

, pU js jls
des c*

indrent fur le bord de la mer pour voir
os vailfeaux. Ce font gens d’affcz belle
tille

^ & poteîez. Ils s’affeoient fur le Scs -

3rd de la riuiere
,
pour contépler noflre

Hiire plus à leur aife. Celle maries
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eftoitlà toute feule auec vue troupe de

ces Caribes ,
& ayât demeuré là quelque

temps à nous confiderer ,
elle fe leua,

puis tous les autres la reconduifoient

par les bois comme deuant*, c’eft ainfi

qu’ils mènent leurs efpoufées auec leurs

parens & amis. Comme ie faifois vne

rmiéfcla garde fur le tillac , ievoyois ces

Caribes "au haut d’vne montagne faire

garde & fonner d’vn cor allez haut
,
puis

toutes les autres habitations refpondoiét

de mefine par chacune heure de temps*,'

apres ils faifoient vn feu clair qu’ils eftei-

gnoient aufîi toft. Ils faifoient tout cela

afin qu’on creüft qu’ils ne dormaient

pas; car ils craignoient fort leurs enne-|

mis les Caripous.

Or noftre nauire eftant chargé de tout;

ce que nous auiôs pu tecouurer ,
& eftant

preft à faire voile ,
ie pris refolution le

i 7 . May d’aller encor vers leurs habita-

tiôs auec quelque mercerie,de couteaux,

patenoftres >
peignes & autres chofes : &

baillay tout celaà porter dans vn petit

panier à vn Indien qui eftoit merueilleu-

fement content deme fuiure : mais com-

me fin & cauteleux , il ne vouloit mar-

cher deuant mby ,, difant qu’il ne luy

appar-
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ippartenoit de paffer le premier, Ce qui
n’eftonnoit affez que cet Indien fçeut

linfi que c’eftoit que de l’honneur : mais
e mefchant le faifoit afin de mettre
dus aisément la main dans mon panier

>our me defrober quelque chofe, dont
e tn’apperceus en me retournant

,
& le

>ris furie faiét. Surquoyieluy remon-
tray doucement que cela n’eftoit pas
eau ny bié faiét. Il me fift fes excufes au
lieux qu’il pût, puis paffa deuant moy,
.ifques à ce qu’il trouua dans le bois vne
etite voye à main droite qui alloit à fon
abitation

, & lors il me rendit mon pa-
ier, &: ne pû le retenir quoy que ie

fie. le luy donnay vn peigne pour fa

eine, dont il fut fort aife: ie ne fçay s’il

auoit point jetté quelque chofe à car-

er de ce qu’il auoit pris en mon panier.

: pourfuiuy mon chemin iufques fur

ie montagne où il y auoit force Cu-
bes auec leurs femmes 8c enfans. Là
aduanture ie trouuay l’Indien noftre

uchement qui m’aida bien à faire mon
npletede ce qu’il me falloir, tant en
croquets qu’autres efpeces d’animaux,
près auoir troqué

,
ces Indiens me me-

urent en vne autre habitation ,
où ievy

1
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,

Ypoira. Caribe frere d’Atoupa
,
qui eftoh

en noftre nauirei Il eftoit au faille d’vne

de leurs maifons dé palme
,
& fi toft qui:

m’apperceut, il fe ietta en bas > 8c me vint

faire mille carelfes , fe fouuenant que it

luy auois faict donner vne hache, comme
il eut rompu la fienne à noftre feruice

11 me parla de fon frere Atoupa ,
8c que

fa mere n’auoit plus que ce petit garçon

qui eftoit toute fa coiifolation ,
que le

Caripous auoient tué tous fes autres fre

res & foeurs
, & que fi noftre General h

vouloit laifler retourner auec fa mere ,
i|

eftoit content luy-mefme de venir eij

France. le luy dis qu’il s’en vint aue<

moy pour faire fes remôftrances , ce qui

fift.Ie luy demanday de l’eau qu’ils appel

lent "Tonna
,
& foudain il m’en fit appoi

ter par fa femme qui eftoit d’affez bellj

façon,encor qu’elle fuft toute nue. Ayan;

beu ils me firent entrer dans vne grand;

halle faisfte de palmes
,
où ilsfetiennen

de iour auec leurs aynacas
,
pour là teni

le confeil touchant les affaires de la gucij

re. Puis ils me menèrent en vne maifo

où il y auoit force femmes 8c filles nue

8c me mirent des patattes au feu povj

manger, 8c ayant faiét-qnelque troqul
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:ant de niays que de patattes & gommé, G -

jui eft vn bitume noir dequoy ils poiflent

eurs cannoes
,
ie chargeay deux ou trois

ndiens
, & nous en retourna fmes vers

e port
,
à noftre vaifleau. t’eus beaucoup

le peine en retournant
,
parce que ces

Daribes me menoient parmy les hois où
1 y auoit Force eaux à pafifer

, outre qu’il
deuuoit &faifoitvn tres-mauuais temps*
domine nous eufmes faift 2 . ou 3. lieues
le ce mauuais chemin

, nous atriuafmes
u bout d’vne petite riuieré

, & trouuaf-
aes vn cannoe à terre qu’il ne falloit

ue pafler à flot
, mais nous n’auion^

oint de rames : ces Indiens cherchèrent
ant parmy les herbes qu’ils les trouue-
ent cachées. Ces rames font fort petites
c femblables à vne palete dequoy l’on
at le chanvre. Eftans ainfi embarquez
ous voguafmes fi bien que nous artî-

afmes à noftre nauire
, où l’onm’atten-

oit en grande deuotion
,
ne fçachans

ù ie pouuois eftre demeuré fi tard de-
ors

,
8c deuoient mettre à la voile le

•ndemain matin comme nous fifmes. ,

Mais auant que fortir de ce pays-là,
! ne veux oublier qu’entr’autres fingu-
tritez qui y croiflent

, on y trouue de
I 2
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certaines gômes appellées copal & anime.

& d’vn certain bitüme ou gomme ne ire

fort odoriférante quand on la met fur le
1

feu
,
& mefme eft bonne pour les cathar-

res quand on en reçoit la fumee $
ce qui

eft aufifi à l’anime , qui eft vne gomme
jaune & tranfparente,comme eft la gom-

me Arabique ,
& fe trouue en grofles

larmes. Pour le copal , il n’a cefte faculté,

mais il fert aux apoftumes pour les meu-j

rir & guérir
,
s’entend quand elles vien-

nent de caufe froide & de phlegme. Cat;

pour celles qui viennent de chaleur &
du fang ,1e copal n’y eft fi propre, attédv

Copal. qu’il eft chaud. Ce copal donc eft vn<

gomme blanche tirant fur le gris. L'arbre

qui le porte reflemble fort au laurier er:

fes fueilles
,
mais il eft plus gros en foi!

tronc , & y en a de petits aufli. le re

cueilly de cefte gomme en faifant vnt

incifion dans l’arbre, puis le lendemaii

ou deux iours apres
,
ie trouuois la gom

me toute pure fur la fente. L’anime f

prend de mefme
,
& fon arbre relïembl

allez à l’autre. Pour le bitume ou gomm
noire

,
elle vient en vne terre où il y

|

des fources d’eau , & on la recueil!
1

meüee de terre au pied de certains arbre-
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army de la moufle verte. Les Indiens

’en fetuent comme de poix à poifler

mrs cannoes.

Pour le régard de la langue de ces peu-

les , ie diray feulement qu’il y en a de

lufieurs fortes
,
& celle des Caripous elt

ucunement differente de celle des Ga-

ffes
,
& ont allez de peine à s’entendre,

acor qu’ils ne foient pas fort elloignez

:s vns des autres. Ces Caribes nous

emandoient fort ce que nous ado-

ons au Ciel
,

fl c’elloit le Soleil qu’ils

apellent Ouayou, ou la Lune,qu’ils difent

{ont
y
les Eftoiles

,
Chériea

,
le Ciel yCapa^

s nuës , Canopo :
pour le feu ils le nom-

lent Ontto
,
l’eau rfonna , la mer Farano,

bois Fropd
,
la bouche Pota , les yeux

nou
,
& les cheueux Omchay.

Au relie pour la religion de tous ces

euples duBrefîl, & entr’autres des Ca-

pous & Caribes
,
ils viuent fans foy 3c

tns loy,& fans aucune croyance certai-

e de Diuinité vraye ou faune,n’adorans

as mefmes des Idoles ou autres chofes:

s croyent feulement quelque efpece

'immortalité des âmes. Ils parlent bien

’vn Dieu qu’ils appellent Toupariy qui elt

uslque démon
,
auec lequel ils ont fa-

Langue
des Ca-

ribes*
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,

mîlîarîté
, & exercent pîufieurs fortes d<

diuinations 8s forcelleries: 6c me fouuié

que l’on nous difoit que quand Camari;

Roy des Garibes vouloit fçauoir quel

que chofe pour leurs guerres contre leur

ennemis, il faifoit vn trou dans terre

prononçant quelques paroles
,
& lors ve

noit quelque chofe auec grand bruit 8

tintamarre
,
qui parloit à luy 8c 1 inftrui

foit de ce que les ennemis faifoient alors

& de faiét quand Camaria 8c fon freri

Yago yindrent à noftre bord, à noftr

arriuee,ils nous dirent qu’ils fçauoiét for

bien que leur ennemy Anacaîoury Ro]
des Caripous

,
fe preparoit pour les venii

attaquer, çequ’ilsne pouuoient fçauoi;

fi promptement que par ce moyen là.

Mais pour reuenir à Yapoco Caripou
dont i’ay dit cy-deflus que Camaria Ro\
des Caribes m’auoit prié inftamment
eftant chez luy

,
de faire en forte enuer:

noftre General
,
qu’il peuft auoir en fa

puiffance pour le manger en vengeance
des defplaifirs que fon oncle Anacaioury
leur auoit faiéts les iours précédons,

comme iefusde retour en noftre nauire

i’en fis le difeours au General, qui me;

dift qu’il leur failloit bien promettre;!
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nais toutefois qu’il n’auoit garde de

:ommettre vne telle mefchanceté : Ainft

l’on promift à Camaria de luy bailler

Yapoco
,
dont il fut fort ioyeux

,
& en-

aoya par tous fes pays
, & par tous ceux

le fes amis & confederez
,
qu’ils euffent

ife préparer pour venir à ce feftinfolen-

ael. Le lendemain matin mettans nos

verges haut
,
& leuans les ancres pour

Partir
,
voicy arriuer Camaria auec force

mtres Indiens
,
pour auoir Yapoco

,
de*-

^uoy eftans refufé à bon efcient ,il fere-

rira fi defpité & fafché
,
que ie n’eufie pas

voulu lors retourner eftre fon hofte vne
mtrefois car ie croy qu’ils euffent faiét

volontiers de moy ce qu’ils pretendoient

aire du pauure Yapoco. Ce Camaria
îftoit borgne

,
& fort fin & rufé.

Pour le regard d’Ypoira frere d’Atoupa

lui eftoit demeuré le foir en noftre na-

aire , comme i’ay dit
,
ledit Atoupa fift

îe qu’il peut à ce que l’on laiffaft en aller

pn frere : mais voyant qu’il ne pouuoit

‘ien gaigner en cela de noftre chef, il dift

ors qu’il defiroit aufsi venir auec luy en

France
, & qu’il fe noyeroit outueroit

ftuftoft que de le laiffer ; le General luy

lift qu’il en eftoit bien content , & qu’il

U
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vint à la bonne heure
,
puis qu’il auoit

cefte volonté. Cela eftant ainfi refolu,

comme on cômença à mettre à la voile,

voicy la mere de ces deux Caribes qui
arriue dans vn cannoe

,
criant & gemif-

fant de la plus eftrange & pitoyable façu
du monde •, elle apportoit auec foy l’arc,

les flèches
,
les peintures

,
& l’amaca d’Y-

poira
,
qui eft toute leur richefîe. Ypoira

fut fort affligé de voir fa mere mener vn
teldueil pour luy , & pria noftre General
de luy faire donner quelque hache pour
l’appaifer vn peu , ce quifut faid

,
& elle:

s’en retourna ainfi bien dolente.

Apres cela nous nous mifmes en rouJ
te

,
qui fut le 1 8. de May

, & paflafmes le

long d’vne petite Ifle fort plaifante prés
la code des Caribes, portans à la route
pour aller à Tille defapta Lucia

yi

mais nous!

, fufmes deceus par les couran s qui vont
vers le Sud Suroeft

,
ayans faid

, félon

l’eftime de noftre pilote , en vne nuid
plus de 70. lieues fans quafi point de
vent. Nous allafines paffi^ le long de
lifte de Tabuco qui nous demeuroit vers

le Nord ,puis laiflans l’Ifle de la.'Tnmdad

vers le Sud , nous defcouurifmes les Te-

ftigues de 1’Ifle blanche
,
qui font cinq
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ou fix petits Mots fort proches l’vn de

l’autre
, & paffames par le milieu d’eux;

puis voyans terre de quelques lieues au

deffus
,
nous fufmes long- temps à confi-

derer fi c’eftoit terre ou nuage
,
pource

que cela eftoit fort bas ,
& fur cela y eut

beaucoup de gageures que c’eftoit terre,

que ce n’en eftoit pas. En fin portans-

toufiours vers icelle
,
nous cogneufmes

que c’eftoit vrayment terre
,
mais à nous

incogneuë pour auoir efté deceus par les

courans.

Comme nous en approchafmes ,nous

vifmes des animaux courir à grandes

trouppes le long de la cofte :
quelques-

vnsdesnoftres ne les recognoiflans pas

bien
, difoient au commencement que

c’eftoient bandes de Caualiers
,
mais ces

Caualiers fe trouuerent eftre des chéures

fauuages
,
dont celle Ille eft fort abôdan-

te. Amenans donc nos huniers fort bas,

nous allions rengeans celle Ille d’aflez

prés
,
noftre patache allant toufiours de-

uant,pour defcouurir s ’il n’y auroit point
de baffes ou rochers

, comme de faiét,

nous allions paffer tout droiél fur vne
roche

, fans la patache qui nous en aduer-
tit auec vn fignal au bout d’vne pique , &c

Tflebla

chc.

Che-
urcs

fauua. ;

geS3
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prifmes la voye quelle nous enfeignolfr,

lailTans celle roche à vn petit jet de pier-
re loin de nous

, & neftoit couuerte que
d enuiron vn pied ou deux d’eau feule-

ment : de forte que comme nous allions

ainficourat auec vn vent bien frais,nous
nous fufsions fans doute tous fracalTez

& perdus
, mefme en vn lieu fans fecours

& fur le foir encores : mais Dieu par fa
grâce nous en preferua j & comme on ne
voyoit plus gueres clair nous ne pou-
uiôs trouuer de fonds pour ancrer, mais
à la fin nous en trouuafmes à 30. braffes

ou nous pofames les ancres pour celle
nui61.

Lé lendemain matin 2^. de May
, nous

fifmes équiper le batteau pour defcendre
en terre & chercher de l’eau *, nos gens
apres defieuner , s’en allèrent tous frais
auec leurs moufquets & piques >fans fon-
ger a porter vn peu d’eau auec eux ; mais
ils le payèrent bien : car apres auoir bien
couru bien auant dans l’Ille auec la cha^
leur du Soleil

, & s’ellre laffez à courir
apres les chevres, ils s’altererent de telle

forte
,
qu’ils penferent mourir de foif

,
&

retournans auec grand peine & fatigue»
ils dloient contraints de porter les plus



Lhreftcend. 139
foibles fur leurs efpaules. Ils apportèrent

force Pélicans, & arriuoient à la file les

vns apres les autres bien foibles & def-

confortez
, & ne cherchans qu’à boire,

& lors le frere d’amitié de noftre General

arriuant à bord de noftre nauire ,
dift

tout haut qu’ils cherchoient des perles,

mais qu’il aimoit mieux vne barrique

d’eau qu’vne de perles
,
pour la grande

foif qu’il auoit endurée auec les autres.

Le lendemain matin nous allafmes feize t’Auj

hommes pour découurir de l’autre cofté

de l’Ifle s’il n’y auoit point d’eau,& eftant l’ifle.

en terre nous vifmes deuant nous vne
grande quantité de chevres fauuages qui
fe venoit renger le long de la marine

,
&

commençafmes aies encerner en vn val-

lon
,
& à coups d’arquebufe & de mouf-

quet en fifmes demeurer cinq ou iix fur

la place.Ces animaux n’eftans pas accou-
,

ftumez à eftre chaflez de la forte, faifoict

vn très-grand bruit auec force cris &bëu-
glemens

,
& bien qu’ils fuflent percez au

trauers le corps
,

ils ne tomboieht pas
pour cela

, ains fuyoient d’vn pas leger.
,

Nous laiflafmes-là vn homme pour faire .

habiller & accommoder ceux que nous
auionstuez : & ne me fouuint pas lors
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,

de rechercher la pierre deBefoart que
ces belles portent en leur ventricale,ains

m'amufay à fuiure les autres par les de-

ferts de ‘celle Ifle pour trouuer de l’eau,

& des chofes curieufes. Nous cheminaf-
mes ainli trois ou quatre lieuës sas trou-

uer aucune eau, dont nos compagnons
furent bien ellonnez & decéus aulfi bien
que ceux du iour precedent : car nous
n’auions pas dequoy ellancher la foif

parmy vne telle ardeur du Soleil. Pour
moy

,
i’âuois porté en ma pochette vn

cocos ou noix de palme plein de breu-

uage
,
ce qui me feruit bien au befoin, &û

croy que fans cela , à peine euffe-ie peu
retourner. Nollre Charpentier fut con-
traint de s’arreller,mepriant inllamment
de demeurer auec luy

,
mais ce n’elloit

mon intention de coucher en ces deferts^

& d’ailleurs le nauire deuoit faire voile

le lendemain matin
,
ce qui me donna

plus de courage de retourner le iour

mefme. Apres auoir ainli rodé & couru
d’vn collé & d’autre,nous arriuafmes en
fin fousvn bel arbre où nous nous mifmes
à l’ombre pour repofer : & comme il eft

certain qu’il n’v a meilleur remede pour
eftanchef la foif que le dormir

,
tous nos
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gens qui eftoient vn peu haraffez & fati-

guez , tant delà foif que du chemin ,
&

d’auoir couru apres les cabrites , s’endor-

mirent incontinent. Maismoy n’ayant

aucun fomn>ei),i’eftois couché fur le dos

la face en haut pour humer l’air
,
& fur ce

i’apperceu vn grand lézard
,
empiété &

fort haut ,1a queue a fiez longue
,
& de

groffeur d’vn gros chat, ie me leuay in-

continent fans éueiller nos gens,& ayant

pris vne pique i’enbaillay cotre la bran-

che de l’arbre vntel coup
,
qu’il tomba

deux de ces lézards que les Indiens appel-

lent Gouyanas. le courus apres traînant

ma pique qui fe rompit en deux
, & fis

tant que i’en attrapay Vn qui fe fourroit

fous vne roche
,
& le pris par la queue le

tirant de toute ma force : mais luy eftant

fort ,il fe roidififoit de telle maniéré con-

tre moy
,
ayant les friffes fort longues,

qu’il fe fauua le corps
,
la queue me de-

meurant entre les mains
,
& fut en vie

encor plus de trois heures qu’elle re-

inuoit toufiours. Quand nos gens furent

cueillez
,
ie leur fis le conte de ma chaffe,

& fis tant par mes courfes en celle Ifle,

que i’attrapay deux de ces lézards
, dont

ie fis debonnes fricafïees -, car la chair en

Chafii

de lé-

zards»
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eft aflfez bonne

,
Sc garday leur peau pour

l’apporter. Cét animal eft de très-dure
vie

^ car apres les auoir pris 8c rendus
comme morts, ce neantmoins d’heure en
heure.ils venoiét à fe mouuoir & treflail-
lit de telle forte

,
que les porta ns dans

yne feruiette,ie ctoyoisles laifler tomber!
a tous coups. Apres nous eftre vn peu
repofez fous cet arbre

, nous pourfuiuif-j
mes noftre chemin iufqu’à l’autre bordj
de la mer ,trouuans vne petite fente qui
alloit vers la fraye de ces cabrites,croyans
*3Ue c’eftoit le chemin où ils alloient
•chercher de l’eau pour boire : mais apres
auoir faid enuiron vne lieue de ce che- !

min, nous trouuafmes en vn plat pays
vne grande place où les cabrites fe ve-
naient rendre pour coucher

,
car le lieu

eftoit fort battu. Nous vifmes là vne!
autre fente au fortir de cefte place,!

& penfans quelle nous guideroit à !

1 eau
, nous trouuafmes qu’elle nous

|

remena fur le bord de la mer
, où nous

vifmes quelque eau de mer fur le ro-
cher qui eftoit haut & plat

,
ce qui com-

mença à nous reftouyr
,
penfans que ce 1

fuft de pluye ,mais au gouft nous trou-

uafmes bien le côtraire, 5c que ce n’eftoit
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pe des vagues de la tuer qui fe venaient
•otnpre contre celte roche

, où il en de-

neuroit toujours quel que peu, & mef-
ne le Soleil en auoit congelé en feltres

:lair & pur. Voyansdonc que nous ne
touuions point d’eau

,
il nous fallut à

’rand regret reprendre le chemin de no-
tre nauire, chacun cherchant fon plus

:ourt
, car nous allions tous à la deban-

lade, à qui pourroit arriuer le premier
>our fe defalterer , s’entend celuy qui a-

toit dequoy : car pour la reigle
,
elle n’e-

toit fuffifante, ne baillant qu’vn petit go-
ulet plein de breuuage

,
qui eftoit du ci-

re aigre, auec les deux parts d’eau.

I’arriuay le troifiéme auvaiffeau, &
ne bagnay dans la mer pour me rafraif-

hir
, en remoüillapt vn peu de bifcuit

[ans la mer pour manger
,
8c enauallant

[uelque gorgee. Le refte de nos gens
ftoit demeuré derrière

,
8c eftant arriué

à auec le Plamend & vn Efcofiois
, nous

ppellafmesle batteau : mais le nauire
fiât à plus d’vne lieuë & demie de terre,
ela nous tardoit bien

,
8c le batteau ne

ouloicnous remener fans les autres qui
ftoient encores bien loin, 8c fefoufte-
toient les vns les autres pay deflous les
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bras : mais en fin ie fis tant entiers les ma-
riniers qu’ils me menèrent à bord du na-

ture, où aùfll toft i’allay vifiter ma caille

& ma bouteille
,
& demeuray trois iours

entiers fans pouuoir defalterer : le telle

de nos gens reuintfort tard
,
& les fut-on

quérir tous
,
qui eftoient merueilleufe-

ment las & fatiguez : mais le pauure

Charpentier eftoit demeuré pour tenir

compagnie aux cabrites
,
lézards & per-

roquets
,
dont là il y en a beaucoup & de

tres-beaux. Noftre General voyant qu’il

manquoit , dift qu’il ne partiroit point;

de la rade que l’on n’en euft nouuelles, &
enuoya toute la nuiét des matelots auec

la trompette pour fonner par 11 lie en

l’appellant , mais ce fut pour néant
,
car

il eftoit bien loin de là. Le matin venu,

on commanda à fon matelot de prendre;

vne pelle
,
auec d’autres mariniers qui

fçauoient à peu près le lieu où il eftoit

demeuré,& allèrent ainfi le chercher par

ces deferts (
car c’eft vne Ifle plate ayant;

fort peu d’arbres:) en fin ils le troiiue-,

rent fe traifnant auec fon moufquet du

mieux qu’il ppuuoit ; car il eftoit fort

mal,& eftant arriué au vaiffeau,il eut vne

grande fiéure accompagnée de frenaifie

quarte
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[uatre ou cinq iours durant

,
Sc ne faifoit

[ue crier à boire
,
& ne pouuoit-on pref-

[ue le defalterer. Il nous conta apres,

[u’il auoit couché fous vn arbre tout
lein de perroquets qu’il pouuoit pren-

re aifément auec la main» & que les ca-

rites l’alloient fentir la nui61 , mais qu’il

e s’eltoit pas bougé auec fon moufquet
après de luy : la fraîcheur de la nuiét

auoit defalteré vn peu
,
aulïi qu’il fut

>ntraint de boire de fon vrine.

Eftans partis de celle Ifle le 1. deluin
aur aller à la Marguerite

,
comme nous

lions à la voile au foir affez tard
, nous

jperceufmes deux nauires venans à
•ute voile fur nous. Or nous auiofts

>ulé à fonds nollre patache en celle
le deferte. Nous tenions vn peu le vent
eux, & ellans allez présl’vn de l’autre,

ars trompettes commencèrent à fon- Reil_

;r , & les nollres leur refpondirènt.
omme nous eliions apareillez pour les

ceuoir ,ayans mis nos canons hors
,
&

îali près à venir aux mains, le vent nous
t allez fauorable

,
& la nuiél ellant

)fcure
,

ils ne voulurent venir à bord
ns nous auoir premieremét recogneus:
ous portions au vent d’eux le plus a u’il

K >
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,

nous eftoifc poffible -, & en fin durant 1;

nuid trouble nous efchapafmes, & cou

Mar- tufmes toute la nuiéfc vers l’Ifie de la Mar
guerite guerite, où nous arriuafmes lelendemaii

vers le foir que nous pofafmes les ancre

prés d’ vne petite habitatiô de la bande d
ÎEft

,
puis nous enuoyafmçs noftre bat

teau à terre auec les armes pour reco

gnoiftre là le lieu; l’on trouua encores di

feu aux maifons
,
mais perfonne dedan;

& s’en eftoient fuys dans l’Ifle à noftr

venue. Nous trouuafmes vn cannoequ
vnnoit delà pefeherie des perles, & n’y a

tioit dedans que des coquilles de nacre

mais non les perles. L’on enuoya noftr

contre-maiftre fur vne butte en l’Ifl

pour voir s’il ne découuriroit rien
,
il aui

fa trois ou quatre Noirs qui s’enfuiren

dans des broffailles en le voyant,& ne kj

pût-on trouuer, quelque recherche qu'o

enfift ; on defiroit prendre quelqu’vn d

là pour nous enfeigner le lieu où fe fai<

la pefche des perles
,
qui eft en certain

endroits le long de l’Iile • mais il fut in

poffible d’entrouuer aucun.

Le 3. lourde Iuin fur la nui<ft, nou

eufmesvnefi forte tourmente
,
que pe

s’en falut que noftre nauire netouchal;
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1 terre*,maîsà force de trauail pôrtans an-
cre en mer pour rappeller le nauire

,
nous

fufmes garentis de ce péril eminent.
Le 4. iour du mefme mois voyans que

lous ne poumons trouuer là d’eau dou-
:e

,
nous leuafmes les ancres

, & portaf-
nes vers Cumam

,
où arriuans à trois ou

[uatre lieues de là
, nous apperceufmes

rn nauire qui eftoit dans vn anfe ou
;oulfe : Il eftoit Flamend

,
8c fe chargoit

le fel de mine qui eft là en grande quanti-
é. Nous pofa fines l’ancre à droit de luy,

mifmes noftre batteau en mer pour luy
lier à bord, & prendre langue où nous
ourrions trouuer de l’eau douce. Apres
ous eftre faluezà coups de canon

, ils

ous dirent que portans vers la riuiere

e Cumana nous en poumons trouuer,
(T que nous rencontrerions en chemin fa

haloupe qu’il y auoit enuoyee. Ce <^ue

ous fifmes, mais les gens de dedans ne
oulurent approcher de nous en aucune
laniere tant ils en auoient peur. Nous
e laiftafmes de porter vers Cumana,
ù arriuans prés là riuiere

,
nous aui-

ifmes le long de la cofte deux naui-
’s à l’ancre, ne fçachans que penfer

u 'ils poiiuoient eftre. Neantmoins
K 2

Cu.
inansi.
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nous ne laiftafmes d’y aller, car il eftoi

neeeflaire de boire, &non pas de viun

fans boire. Nous trouuafmes que de ce;

deux nautres l’vn eftoit Flamend & l’au

tre Anglois
,

le Flamend trafiquent 1;

fous màhvauec ceux de Cumana
, 01

font les Espagnols : & le patachi

Anglois eftoit venu quérir là de Peai

pour fon admirai
,
qu’il auoit lailfé 1(

long de la Marguerite. Apres force ca

nonadesde falut, les Anglois vindreni

à noftre bord ,faifans grand fefte à noftte

piloteA nglois, & à cinq ou fix autres de

leur pays que nouiauions.

Noftre trompette me monftra leui

pilote
,
& me dift qu’iceluy quelque!

années auparauant eftant pilote en vr

vaiffeau Anglois
,
comme ils eftoient er

la cofte des Indes Occidétalesvers fainéi:

lean ce Loue (
le premier lieu des Indeî

pour aller au Mexique ,
où font les Efpa-

gnols, alors leurs ennemis iurez ) il leur

fufuint vne tourmente qui les ietta à ls

cofte
,
où ils fe perdirent tous

,
finon c€

pilote qui s’eftoit fauué à nage en terre,

portant auec foy vn petit compas de ma-

rine
,
& s’en eftoit allé ainft errant pour

retourner par terre aux terres nçufuesji
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r cela
,
qu’il auoit trouuë vne Indienne

>nt il s’enamoura
,
luy faifant de belles

omefles par lignes qu’il l’efpouferoit.

qu’elle creut
,
& le conduifant parmy

s deferts
, elle luy monftroit les fruiéfs

racines bonnes à manger
,
& luy fer-

•it de truchement parmy les Indiens
l’iltrouuoit

,
elle difant que c’eftoit fon

iry. QTapres auoir elle ainli deux ou
>is ans entiers errant & vagabond par
as de 800. lieues de chemin

,
fans au-

; confort que de cefte femme
,
en fin

eftoient arriuez aux terres neufues fe

idans par fon compas -, ils auoient eu
pendant vn enfant enfemble

,
& trott-

nt là vn nauire Anglois à la pefeherie,

fut fort ioyeuX de fe voir efehapé de
nt de dangers

3 & conta à ces Anglois

ute fa fortune : Eux le menèrent à bord

leurs vailîeaux pour luy faire bonne
ere : mais ayant honte de mener auec

y cefte Indienne ainfi nuë : & d’auoir

. à faire auec elle
5

il la laifta là en terre

as en faire autre compte. Mais elle fe

>yant ainfi delaiflfee de celuy qu’elle

toit tant aimé
, & pour qui elle auoit

>andonné fon pays & les liens
,
& Ta-

nt fi bien guidé & accompagné par ces

K
3.
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lieux où il fuft mille fois mort fans cil

pleine de rage , apres aüoir fai& qu

ques regrets
,
elle pritfon enfant , &j

mettant en deux pièces
,

elle luy

jetta vne moitié vers luy en la mer ,
coi

me voulant dire que ceftoit fa part,

l’autre elle l’emporta auec foy s’en 1

tournant à la mercy de la fortune ,

pleine de deuil & defconfort. Les ma’

lots qui menoient ce pilote en leur b;:

teau
, voyans ce cruel & horrible fpe<5

cle,luy demandèrent pourquoy il laifli

là celle férne ,
mais il leur dift que c’efti

vne fauuage,& qu’il n’en falloit faire a

cun compte. Ce qui fut vne extreme i

gratitude & mefchanceté à luy f & fç

chant cela de cét homme ,
ie ne le pc

uois à peine regarder qu’auec horreur

deteftation.

Apresdonc que nous nous fufmes bi<

fefloyez les vns les autres
,
les Angle

nous firent efeorte pour prendre <1

Peau à terre : toute la nuiâ ie fus au

pour b o ire à plein ruiflfeau tout m<
foaui& à mon plaifir > répliffant les va

féaux vuides de ma caiffe pour le tem
auenir. Sur le matin auant que mettre

la voile
,
deux Efpagnols metices au
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vne Indienne vindrent de Cumana à

noftre bord pour efchanger des perles

auec quelques autres marchandifes, mais

nous n’auions rien propre pour eux.

Nous Ieuafmes donc les ancres ,
& nous

mifmes ànoftre routele 5. de Iuin,repaf-

faiis le long de l’Ifle de la Marguerite,

de l’Ifle blanche
,
& fufmes pour debou-

quer & fortir par les virginies : mais

ayans veu là vn grand nauire à l’ancre,

nous ne peufmesiuger quelileftoit, An-

glois ou Efpagnol
, & paflafmes aflez

prés deluy
,
fans que iamais il paruft per-

sonne fur fon bord *, & portans vn peu

plus auant , nous apperceufmes vn grand

nauire en maniéré de galeafle venir à

toutes voiles fur nous > nous nous teniôs

lu vent le plus que nous pouuions , &
aeantmoins nous eftions préparez à le

receuoir : mais la nuiéfc furuenant lors

qu’il eftoit auprès de nous
,
fur le point

lue nous penfions venir aux mains
,
ce

jjrand nauire que nous auions laifle à
'ancre fit vn feu à terre

,
ce qui fift quit-

.er noftre chafle à ceftuy-cy. Nous por-
:afmes donc toute la nui<ft le long de
3
ortonco

, & le lendemain au foir paflaf- 11 lu1^
lies le long de toute l’Ifle, nous vcyans

ic"

' K 4

Porto-

rico



l <5 î Voyages de lean Mocquet,

au point du iour debouquez auec grande

ioye
,
pour eftre en pleine mer portans

à noftre route enuiron la hauteur de rifle

de ia Bermude. Nous eftions demeurez

long temps fans faire aucun chemin pour

les bonafles & calmes
,
&reuifltans noftre

pain & le trouuans fort court
,
nous fuî-

mes contraints de venir aux partages
,
&

m’en efcheut pour ma part enuiron huiâ
ou dix liâtes

5
tant bon que gafté : mais

ayant force perroquets à nourrir
,

itf ne

fçauois que faire
,
pour eftre cét animal

fort gourmand ; en fin ie me refolus de

tuer le plus goulu & le fis yoftir ,
& le

mangeay auant que le bifcuit vint à me
manquer d’auantage. Cependant voyans

que le vent ne nous eftoit point fauora-

Confcii ble
,
nous tenions défia confeil

,
que fi ce

|

‘-extrême temps duroit d’auantage ,
nous ferions

contraints de jetter au fort pour fçauoit

qui mangeroit fon compagnon. Nous

auions trois ou quatre Indiens qui euf-

fentpafle les premiers : mais fur ces per-

plexitez , il pleut à la diuine bonté nous

vifiter vn peu apres la faindlean ,
nous

enuoyant vn bon vent qui nous mens

iufqu’à l’Ifle de Flores
,
l’vne des Afores

ou nous prifmes vn peu de rafraichifle*
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nens , & n’en pouuans auoir à noftre

olonté
,
nous allions de cofté en trauers

n attendant le vent ; mais comme il vint

>on la nuiâ: ,
nous quittafmes l’Ifle

, &
jortafmes heureufement à noftre route

ufqu’à Cancale en Bretagne
,
où nous

irriuafmes le 15. d’Aouftde l’an 1604.
lont grâce & louange foit au Souuerain.
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Forme du combat entre les Cart‘

les Çfles Çaripdus.

Les Indienrres Caripounes vont

ainfi par les bois cherchant des

fruitsk manger‘.aucunes d'ellesfe

peignent le corps par bandes auec

kfuc d’vn fruiff } pour ejlreplus

belle’s.
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LIVRE III.

DES VOYAGES
D E

IEAN MOCQVET,
EN MARROCET
AVTRES ENDROITS

d’Affrique.

flillE voyage que i’auois fait l’an pre-

ggcedent aux Indes Occidentales,

m/rntà

l

m’auoit laiffé vn tel délit de con-

nuer à voir le relie du monde
,
que ieme

folus d’aller aux Indes d’Orient
,

li i’en

ouuois l’occalion à propos. Pour cét

Fetieparty de Paris le 12. Aur’111605. &
•enant mon chemin droit en Bretagne,

m’allay embarquer à faindl Lezer ( S.

azare ) dans vnnauire duPoligain ,
où

dus n’eftions pas plus de 20 .
perfonnes

itout. Nous fuîmes au commencement
î nollre voyage tellement battus de

:nt contraire
,
qu’il nous fut force d’ar-
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ymer à la colle de Galice , au délions dü

Cap de Vere. Làayans feiourné quelque

temps
,
nousmifmes la voile auvent

,
&

arriuafmesà Lisbonne,lors qu’ô faifoitles

esbatemés & refiouy(Tances pour la naif-

îèuyf- Tance d’vn des enfarts d’Efpagne ; ce qü:

^a
'

i
^'0’t ^ort beau voir. Car apres auoit

benne, couru long temps, les Taureaux, felor

leur mode de paffe-temps
,
où il y eui

force chenaux efttipez & càualiers ren

uerfèz par teere
,
Tô chargea vnTaureai

depetarts : mais il y en auoit telle quan

tité qu’il tomba fous le faix , -& fut-oi

contraint de chercher vn grand & for

bœuf pour les porter
,
& encores fléchi!

foit-il fous vnfi pefant fardeau. Ces pt

tarts eftoiet attacchez les vns aux autre;

le tout faifant vne grande couuertut

qui couuroit tout le corps de ce bœu
puis y en auoit d’autres attachez à le

cornes. Quand la fefte fut acheuee ,
Toj

mit le feu à ces petarts
,
& lors vous eu

fiez dit que le bœuf voîoit en l’air
, p;

telle impetuolîté qu’il fembloit vn foi!

dre
•, car dix mille moufquets n’eu fie i

pas faidt plus debruiâ; que cela
,
chafqv

petart refpondant les vns apres les ai|

très, tât que le bœuf demeura tout roft
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ïe fis quelque feiour à Lisbonne, Cur l’ef-

perance que i’auois, comme i
?ay dit

, de
paffer aux Indes Orientales, fi la flore y
fuft allée cette annee là: mais comme elle

eftoit prefte à partir
, l'armée Holandoife

vint fe mettre aux enuirons de la barre HoTkt
de Lisbonne

,
où elle demeura allez long doife

temps en attendant ladite flote ; mais les

Portugais ne furent fi mal aduifez de ne!

°a

fortir hors. Puis apres Dom Louys
Fajardo General de l’armee

, fçaehant
que les Holandois s’eftoiét retirez

, équi-
pa vneflotede

3 5.voiles pour aller apres,
& fut vn peu auant en mer, enuoyant vn
petit nauire déliant appellé la Perle ,pris
tux Rochelois

,
pour defcouurir : mais ce

faifléau rencontrant les Holandois fut
>ris par eux

,
& tout le refte s'en retour-

na au havre de Lisbonne fans rien faire,

^yantdonc perdu celle commodité de
•afler pour lors aux Indes Orientales,
’ me r efolus d’aller en Barbarie

, & pour
ét effeét m’embarquay le 3. iour d’Aouft
605. à Cafcais dans vn vaifleau du Ca-
itaine Poulet de la Rochelle.
Nous courufmes Sufueft Sepaflalmes

: long d'Azamor, près la ville aux Lyôs, Vo >’aSe

ui eft vne place ruinée > avant encor "des

L a
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,

tours fort hautes. Le Mardy 8. du mois

nous pofafmes à la rade de Saffÿ où ie de-

I
Saffy* meuray quelque temps fans defcendre à

terre : Mais Cidi Hamet Talbe ou Secrétaire

du Roy de Marroc Mulet Bouftirs ,
cftant

Alma- venu à Saffy auec fon^Almahalle ou petite

|[
halle, armeepour côduire la carauane qui eftoit

venue de Marroc,& y reconduire l’autre

quiy alloit
,
il deuint malade

,
& ayant

entendu qu’il y auoit vn Tabibe c. vn

Médecin à bord de noftre nauire ,
il en-

uoya des Mores me quérir -, ie fus auec

eux à terre , fans fçauoir bien au vray ca

qu’ilme vouloir
,
& arriuant là fur le port

ie ttouuay ce Cidi Hamet aflis auéc beau-

coup de Mores le long des murailles du

chafteau
, & aufïi toft qu’il me vit il fe

leua, & me prenant par la main,me mena 1

en fon camp qui eftoit hors Saffy ,
dans

fa tente qui eftoit tres-belle ,
& en bro-

derie de belles figures à la Morefque. Lai

il fift venir vn Iuif pour feruir de truche-1

jnent en langue Gemique(qui eft Efpagnolj

ou Portugais corrompu ) que ie fpauois,

& m’ayant fait le difcours de fa maladie,

ie me refolus à ce qui me fembla le meil-

leur pour fa guerifon , & pour cerner

vint à bord de noftre nauire quérir des
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drogues propres. Somme que ie le pur-

geay de telle forte
,
que ie luy fis ietter

par bas comme de petits ferpenteaux ; ce

qui me mit eu grande admiration
, car

c’eftoit vers fort gros
,
larges & longs, yers

&: tels qu’on ne pourroit prefque s’ima- mer-

giner que fi vilaine & horrible chofe pour
“lire dans le corps d’vn homme : depuis

:ela il fe porta fort bien, & fufmes fort

grands amis
,
& luy & fes Alcaides me

:aifoient la meilleure chere du monde.
tl me donna vn cheual pour alleràMar-
•oc, mefaifant fort bon traitement par
æ chemin.

Ainfi nous partifmes de Saffy pour
iller à Marroc le 2 è. d’Aouft,& allafmes

A(j

mfer ïi^Almahdle prës des Ado'mrs ou ats.

rentes d’Arabes
,
& fufmes pour les voir

tuec des Mores de leurs ennemis.Ces Ara-
)es nous faifoient entrer en leurs tentes,

mis mettoient des tapis fort efpais &:

relus par terre pour nous foir, & fai-

"oient venir du laid de chameau pour
mire, auec ie ne fçay quelles autres cho-
cs. A près cela nous nous retirafmes fur

e foir au camp des Mores qui n’eftoit pas

ort loin delà. Le lendemain matin nous
euafmes les tentes, Sc allafmes pofec
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facoa

de vi-

ure.
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l’Almahalle à la Duquele
,
où il y a Ja

l’eau. Les Arabes ont faid là force foffes

larges & creufes 'qu’ils appellent Mata*

mores
,
de telle forte qu’elles font efpou-

uentables à en ragarder le fonds : c’elt

pour y trouuer des eaux •,
en aucunes il y

en auoit & en d’autres point: Sc viennent

tes Arabes chercher là de l’eau ,
de plus

de quatre & cinq lieuës des enuironsi

de la Duquele ils viennent auec leurs

chameaux qu’ils chargent de celle eau

dans des oudres ou peaux de cheures : &
quand ils ont recueilly leurs bleds

,
ils

louent leurs adoüars ou tentes ,
& s’en

vont en vn autre endroit bien loin de là

laiffans celle terre fe repofer long temps*

puis ils y retournent apres
,
chargeans

leurs maifons & mefnage ,
femmes & en-

fans fur leurs chameaux ,
comme les an-

:

ciennés Nomades,&: ! es Hordes Tartaref-

que d’auiourd’huy,& vont tous en bande

par Cahutes ou générations. Que fi l’on

venoit à frapper vn de leur génération,

ils s’en s’entent tous offencez,& vengent

aufli toll l’iniure. Il y a de ces Cabilles

qui fe Joignent enfemble pour faire la

guerre à d’autres Cabilles qui ne font de

leurs amis-
s
& feront quelquefois plus de ;
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îouze mille d’vne Cabille ou parenté:

:ar ils fe marient les vns auec les autres.

•omme confins & coufines
,
& fe concer-

tent ainfi. Du plus ancien & fage d’en-

t’eux ils font leur chef & Iuy obeilfent

:n tout & par tout comme à leur pere

>ropre
, auec vn refpeét merueilleux,

:omme i’ay pu voir en l’Alcayde Abdafis

Capitaine d’vne de ces Cabilles,qui nous
:onduifit depuis Marroc à Saffy

,
pour

mpefcher que ceux de fa Cabille ne nous
ifient aucun tort : car il nous au oit pris

n fa garde fur fa telle
,
l’ayant ainfi pro-

mis au Roy de Marrée
,
d’autant que les

iens tenoient vne bonne partie du chemin
e Marroc à Saffy

.

Pour reuenir à noftre voyage , le ma-
in eftant venu,nous leuafmes les tentes,

i en attendant que les chameaux fufient

hargez
,
les Caualiers Mores & Arabes

exerçaient à la lance. Et y eut entr’au-

:es vn ieune Alcayde qui prit fa courfe

uec fa lance contre moy ,
me difant en

)n langage Bara bara
,
abenjerani, qui veut

ire,garde toy fils de Chreftieniie piquay sanaçî

>rs mon cheual qui eftoitvn barbe fort

ifte,mais paoureux
,
&c ayant deux pi-

e

olets à l’arçqn de la Celle
,
ie courus à la

L 4
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5

rencontre de ce caualier : mais mon che-

nal eftant aflez fort en bouche ,
il s’en

falutbien peu qu’il ne m’alla ft précipiter

au fonds de ces matamores ou grandes

foffes d’eau que i’ay dit -, car les bouches

d’icelles font cachées parmy des herba-

ges
, & y en a quantité: mais me voyant

quart fur le bord ,
mon cheual voulant

franchir pour fauter de l’autre cofté ,
ce

qu’il n’euft fceu faire fans nous perdre

tous deux
,
à caufe de la largeur de ces

fofifes,ie le retins fi à propos, que fil’Al-

cayde qui s’exerçoit auec moy nefe fufl

.retins aufsi luy-mefme , me voyant fi

prés de ce précipice ,
i’eftois infaillible-

ment tombé dedans , & n’en fufle forty

en mon entier *, attendu leur grande &
horrible profondeur. Quand ie me vis

deliuré de ce danger
,
ie loüay Dieu

,
&

m’efloignay le plus qu’ilme fuftpofsibk

de là
,
laiflfant ces Mores s’exercer les vns

contre les autres à coups de lances
5
&c me

retiray à cartier pour ne fçauoit comme
eux les endroits où font ces matamores fi

dangereux à qui ne les cognoift.

Apres cela nous cheminafmes tout ce:

iour
,
& endurafmes d’extrêmes chaleurs

iufques vers le foir que nous pofafmesi
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os tentes le long d’vne eau dormante,

ù tous ces Arabes fe jettoient dedans

our fe lauer & rafraîchir. Ce qui me
ifcha fort

,
car i’auois grande enuie de

oire de cefte eau
,
& toute trouble &

ale qu’elle eiloit , & mefme vn peu falfu-

ineufe ,
il me fut encores force d’en

ioire. Nous pofafmes donc en ce defert,

le le lendemain de bon matin en partif-

aes
,
cheminans tout leiour par l’ardeur

la Soleil la plus grande qu’il eftpofsible Def„ rts

nces campagnes arides & brulees
,
à fans.

:aufe des vents chauds qui tiroient de eaus

elle forte que cela nous faifoit mourir

le foif ; en fin nous arriuafmes en vn de-

ert ,
où il falloir aller chercher de l’eau

>ien loin. Il y auoit là les adoüars d’A-

abes qui nous aidèrent de quelques ra-

raifchifiemens d’eau & de laict de cha-

neau
,
qui n’efl pas gueres doux ,

mais

l’vn gouft afiez effrange à ceux qui n’y

'ont accouftumez : mais la necefsité faiét

trou uer tout bon
,
ainfi que i’av fouuent

ïfprouué en tous mes voyages.

Le lendemain matin allans nofi re che-

min ,
nous apperceufmes plufieurs Ara-

bes auec leurs chameaux chargez de

bled
j
qui venoient fe ioindre auec nous



i jo Voyages de Jean Mocquet^

pour aller à Marroc. Nous rencontrai

mes aufsi force Arabes tous à cheual aue<

leurs lances
,
qui vendent au deuant di

nous > pour faluer leur Chef Abdafts
5 &

autres de leurs patens qui eftoient en no
ftre troupe. le les voyois venir auec vnt
grande humilité baifer les mains à leu;

General Abdafis qu’ils conduifirent fort

long temps.

Pour moy i’allois toufiours en leui

compagnie
,
biffant les autres troupes

derrière
,
pour le defir que i’auois en les

fuiuant d’attraper par fois quelques eaux
des Arabes leurs amis que nous trou-j

r ions campez eii quelque vallon de ces

deferts. Car nous allions toufiours auec
vnefi excefsiue chaleur

,
que ie n’ofois

pas feulement leuer les yeux en haut-

Allans ainfi nous rencontrafmes au def-,i

fous d’vne montagne quelques pafteurs

Arabes qui gardoient des troupeaux de
brebis

,
de chèvres & de chameaux • nous

allafmes vn nombre de caualiers vers
eux pour fçauoir ou nous pourrions trou-. !

uer des eaux : mais eux ne pouuans ou
ne voulant nous en enfeigner

,
il y eut

vn de ces Arabes qui eftoient venus au !

deuant de nous
,
a fiez fuffifant

,
qui de* ;
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anda le ballon àvn de ces pa (leurs ,
&

iyant en la main commença à charger

r ces pauures gens de telle furie ,
que

la me faifoit grand’ pitié ,
encore que

u (Te bien foif aulfi. Ce rude traitement

utefois fut caufe que ces pafteurs nous

ifeignerent où eftoient leurs adoùars,

tuiron à vne lieuë de là ,
où nous allaf-

es en diligence
, & y trouuafmes vu

: ces Arabes qui venoit de quérir de

:au bien loin de là dans vne peau de

levre. Celle eau eftoit fort faîe &
laude : mais nonobllant cela tous

s caualiers fe ietterent deffùs ,
& ce

t bien peu pour tant de gens. le fis

nt auec de l’argent que i’en obtins

lelque goûte d’vn Arabe de ces tentes

i nous ellions allez. 11 fembloit a la ve-

té que l’on tiraft la vie à ces pauures

ms ,
en leur prenant leur eau qu’ils

:>nt chercher fi loin ,
& d’ailleurs il

e s’en trouue gueres au temps de ces

randes chaleurs, car toutes leurs mata-

îores fe deffeçhent alors.

Apres nous eftre vu peu rafraifchis.,

ous allafmesreioindre le camp de l’Al-

îahalle ,
& fufmes pofer alfez prés de la

.uieredc Terififï vne petite iourneç de

Eaux
cheres»

Tenfif

riuierc*
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Marroc. Là nous nous defalterafmes v
peu de cefte eau • bien qu’elle fut foi

chaude. Toutes les terres de ce pays 1

font terres fortes
,
partie bonnes , parti

mauuaifes,mais incultes la plufpart ; fin

celles qui font proches de quelques eau:

q^ils labourent. Ce fieuue ’ïenjîfyott

les plus excellentes truites du mondi
eftant petites & fort rouges de chair,ma:

d’vn tres-bon gouft , & font fort eftimee

à Marroc.

Le lendemain matin
, ayans chemin

vn peu nous defcouurifmes Marroc e

vne grand’ campagne, & femblequeceft

Atlas
v^|e fok Proche du mont Atlas

,
encore

mont.
S
_qu elle en foit à plus de fept lieues. Nou
trouuafmes fur noftte chemin quelque
Chreftiens qui venoient au deuant d
nous. Ce font gens qui trafiquent là

,
l

quand ils entendent que quelqu’autre
Chreftiens viennent auec la Cafile

, il

font bien aifes de les venir recognoiftr
en chemin -, & ceux-cy amenèrent aue
eux vn petit mulet chargé de viure;

Or là plufpart des Chreftiens de ceft

Cafille eftoient Anglois
,
prifonniers le

fers aux pieds , & auoient efté arreftez

Saftÿ
, à caufe d’vn Alcayde nomme
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tbdehcinthe
,
qui eftoit Portugais de na-

>n
,
mais renegat : & pour fa capacité

valeur on luy auoit baillé commande-

nt fur laCafile qui rêtourne deMarroc

iaffy
,
auecenuiron 500. foldats foubs

charge.

Or il arriua d’aueriture, q-u’Antoine de

ldaigne & Pierre Cezar gentils homes Abdak

(misais auoient efté pris à Tanger en cin«&

Frîque & menez a Marroc 5
oc y ayatis luyar.

:é détenus captifs treze ou quatorze mw.

ls ,
iufques à ce qu’ils furent rachetez

:r le moyen du fieur de l’Ifle Médecin,

là agent pour lors du Roy Henry le

rand
,
comme ces deux Portugais s’en

tournoient en liberté, cét Alcayde Ab-

dacinte auoitnegotié aueceux de fe fau-

tv dans leur mefme vaiffeau où ils de-

vient s’embarquer :
pour ce faire il alla

afer fon Almahalle vers le lieu où on va

rendre de l’eau pour les nauires prés le

!ap de Cantin
,
& eftant là vne nuiét

,
il

ift à fes gens qu’il auoit faiét venir vne

lorefque ,
auec laquelle il defiroit aller

arler en fecret aflez loin du camp ,
& ne

aena auec foy qu vn fien efclauetcomme Cap dc

l fut prés de la marine , il fit feu auec vn camia

«fil, qui elloit le fignal qu’il auoit donné
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a ceux du nauire. Audi toft qu’on vît
feu, voicy les gens du batteau qui eftoi

cachez dans des brofailles ,qui vindre
fe failli* de fa perfonne

,
&r l’enleuerent,

portèrent en leur vaififeau
,
dans lequel

fe fauua : l’efclaue s’enfuit à l’ Almahal
pour conter la prife de fon maiftre

,
doi

chacun fut bien eftonné
, & fe retirerei

tous à Safify. Mais comme les gens d’\

batteau Anglois en ce mefme temps fu

fent venus à terre pour quérir aucun
chofes dont ils auoient befoin

,
ils furet

arreftez,& on leur mit les fers aux pied
corne ie les vy dans le Chafteau de Safl

en fort pauure équipage
, & furent d<

puis menez à Marroc
,
où. les Marchant

payèrent pour eux ie ne fçay combie
d’onces d’or, qui eftoit la rançon à pe
près de 1 Alcayde Abdalacinte qui s’e

:

ftoit fauué. Car ces Rois là ne veuiét rieij

perdre
, eftant la couftume à Marroc qui

li vn efclaue s’enfuit
,
tous les autres en-

femblent le payent
,

fe cautionnan:
tous les vns les autres pour aller libre 1

'

par la ville fans fers aux pieds ; ce qu
s’entend des pauures : car pour les riches;

ils font mis en laJi/âme
,
qui eft la grande!

prifon du Roy ,où ils font bien gardez.
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înfi qu’eftoient ces deux gentils-homes

'ortugais dont i’ay parlé.

Pour reuenir aux Chreftiés de Marroc

uivindrentâu deuant.de nous, il nous

rent fort bonne chere dans vn iardin le

jngd’vne eau courante à deux ou trois

eues de Marroc. L’Almahalle n’entra

oint pour ce iour à Marroc, mais ie la

liflay où elle eftoit pofee, & fus coucher

ans la ville en la maifon des Chreftiens,

ayantmon enttee au Lalhe ou Greffier,

le fut le 2. de Septembre \6o6, le ne

îanquay pas fi toft que ie fus arriué d’ab

:r vifiter le {leur de l’Ifle Médecin
,
qui

doit logé en vn beau logis en laluderie IOc.

u Iuiuerie. Le heur de l’Ifle eftoit de

Dng temps prés la perfonne du Roy de
larroc, comme en qualité d’Agent pour
oftreRoy Henry le Grand, &: y auoit

fté encor depuis enuoyé le fteur Hubert
dedecin du Roy

,
pour releuer le fteur

e l’Ifle, puis tous deux eftoient reuenus
nFrâce : mais depuis ledit fteur de lifte

eftojt retourné. Le fteur Hubert de-
meura enuiron vn an à Marroc

,
exerçant

a Medecine auprès du Roy
,
& là fuiuant

on principal deflein , qui i’auoit porté à
e voyage, il apprit ft bien la langue Ara-
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,

bique, qu’il s’y rendit depuis fort fçauant

comme il en a faiét de fon viuant profel

fion publique & royale à Paris auec grâ

de célébrité. Il fe contenta de fortir d

ces pays plus chargé de fcience & de li

lires Arabiques
,
que de richeffes & au

très commoditez , efquelles le fieur d'

l’Ifle fut plus heureux que luy.

Eftant donc allé en la luderie
, i’y fu

conduit par vn luifqui m’afina de quel

ques reales, me donnant à entendre fauf

fement qu’il falloit payer quelque droil

à la porte de ce lieu où nous aurons à en-

trer,& de faiéfc il attira quelques-vns qu:

me vindrent demander, & les fallut con-

tenter.

Cefte luderie eft à plus d'vne grande

lieue delà douane où logét les Chrefties.

Sc proche du palais du Roy : & eft côme
vne ville à part entouree de bonnes mu-

railles
,
& n’ayant qu’vne porte gardee

par les Mores-, cela peut eftre grand com-

me Meaux : Là demeurent les lu ifs au;

nombre de plus quatre mille, & payent!

tribut. Il y a au fil quelques chreftiens : &
là demeurent aufliles Agens & Ambafta-

deurs des Princes eftrangers. Pour le

gros des chreftiens trafiquans & autres,
- il ci
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Is demeurent à la douane.

La ville de Marroc eft fort grande
, &

>eaucoup plus que ce qu’on appelle à
'aris la ville; eftant fort peuplee, comme
e trois à quatre cens mille habitans de
outes fortes de religions : & y a telles

.lës , ou pour la multitude grande du
euple on ne peut quali paffer. La plus

art des maisôs ordinaires y font baffes,

etites &: mal bafties,de terre&de chaux: „

tais les maisôs de Alcaydes , Seigneurs crjp

'

:
gens de qualité font grandes & hautes, tion

ifties de pierre, enuironnees de murail- ^f^
3

sauecvne tour haute au milieu pour de Maw
1er prendre le frais

, & y a force petites ïoc -

neftres & lucarnes : le deffus des mai-

ns eft plat & en cotees. Le Palais du
oy eft bafty de petites pierres

, comme
eces rapportées > & y a force marbre en
donnes, fontaines

, & autres ornemens,
surs Moufqueesen grand nombre , bien

tftis de marbre
, & couuerts en dôme,

tec du plomb. Dans les places y a de
andes halles ou voûtes où fe tiennent

5 marchands
,
& entr’autres ceux qui

mdentles alehee ou veftemens comme
ipiers. Il y a auffi quelques Colleges

>ur inftruire en leur loy. Il n’y a point

M
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de riuiere qui paffe par la ville de Martoc^

mais force foffez & canaux en terre pour

conduire les eaux qui viennent en abon-

dance des montagnes d’Atlas ,
partie de

Eaux- foùrces
,
parties de neiges fondues •, &

font deriuer ces eaux çà & là pour leur:

jardins & fôtaines. Ils ont aufïi des puit 1

& cifternes. Ils fe féruent dextrementdi

ces eaux à arreufer leurs terres & jardins

Hors la ville aux enuirons par la campa

gne y a grand nombre de iardins &: ver

gers à toutes fortes de fruidts > & vignes

auec des eaux -, & vne petite habitatior

pour s’aller recreer : ils tiennent là quel

ques efclaues à trauailler. Toute la terr

y eftbône & fertile, &ne la faut quafi qn

gratter, & la femence fruûifie inconti

nent. Les montagnes font de tous oofte

de la ville
,
binon du cofté que l’on vier

de Saffy qui eft plain. H y a les monts d

Dra& vers Lybie ,
d’où viennët lesbonmi

dates. Il n’y a point d’arbres en la camp;

gne,finô de quelques palmiers. Tous 1<;

arbres font es jardins qui font cornu

nos vergers.

iuftîce
Pour la iuftice

5
11 n’y a en Marroc

5
U> '

U CC

feulluge qu’ils appellét Eapin qui fai

bonne & prompte luftice fur le cham
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,

îe plus fouirent
,
& meine tou fiours fes

Citeres ou Sergés à pied armez de ballons
& d’alfanges ou cimeterres : & quand il

eft befoin lors qu’il paroift de quelque
mesfaiélj ils coupent lâ telle fur le lieu:

car ceux qui font offencez crient quouaa
quouàc^ c. àl’ayde au Roy

,
en demandant

Euflice. Le Roy outre fes tiÿbuts ordinai-

*es qu’il enüoye leuer çà 8c là par le

says par fes gardes ,
8c dans les monts

l’Atlas à main armee
,
il prend encor fur

routes marchandifes qui fe trafiquent
,
là

iifme. Les femmes de Mârroc qui font
liiez belles 8c blanches , les autres font Fcmeà,

le qualité
, & qui ne fortent gueres, font

dus bafanées & brodes. Chacun a deux
>u trois femmes

, & plufieurs concubines
ant qu’ils en peuuent nourrir

5
& baillent

ces concubines tant par iour, deux &
rois tomins pour viure

,
chaque tomin

aut derny reale. Le R.oy a quatre fémes
fpoufees

5
& le relie fans nombre en con-

ubines qu’il tient en fcrrail au palais : &
nand il en veut prendre plaifuÿi les fait

enir toutes fe bagner nues deuant luy,

dis choifit celle qui luy plaill pour cou-
hcr auec elle.

Les Mores ont peu de meubles chez

M s
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eux
,
linon quelques alcatifs ou tapis ,

fur

quoy ils mangent & couchent
,
& ont

quelques couuertures, dormans tous bas:

bien peu ont des couchettes & du linge.

Les lui fs ont des lits comme nous.
• Pour le regard des viures

,
ils font fort

bons & à bon marché,& tout, foit chair,

poilïon,fruiâ:s, & autres chofes de man-

ger fe vend au poids & à la liure.Pour les

chairs, c’eft bœuf, moutô,volailles,gibier

qui vient de la montagne. Quelque poif-

fon
,
comme les truites excellentes qui.

viennent des montagnes d’Atlas& de la

riuiere de Tenfif. Les vins y font excel-

lents & merueilleufement forts
,
dont les!

Mores ne boiuent
,
mais mangent des :

raifins. Quâd vn Moire s’eft enyuré chez!

quelque Iuif ou Çnreftien qui vendent

le vin, le luge vient faire caffer tous les

vaififeaux à vin qui sot de terre,& encore

donne vne bonne auanie ou amende ait'

maiftre Taùernier. le me contenteray

d’auoir dx6t ce peu de plufieurs autres

chofes que je pourrois rapporter de celle!

ville & pays de Marroc, pour eftre allez

cogneuës à vn chacun.Seulement adiom

fteray à cela
,
qu’à enuiron lix lieues d<

Marroc près Atlas, y a vne ville nommer
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lyiiïgoumet, où fe voyent encor forces rui-

nes de baftimens à la Romaine
,
& des Angou

lettres antiques à detny vfees : la ville eft met.

petite & fort ruinee. Les Mores tiennent

que là eft enterré vn fainéfc perfonnage
les anciens

, & pour ce ne veulét y laiffer

mtrer lesChreftiens. Et là mefmes dans
es montagnes d’Atlas font certains peu-
ples qu'ils appellent Prebbes

,
qui fe décou-

Bl.cb
>ent les iouës en forme de croix

, & ont bes.

m langage à part ,
autre que TArubic

, &
e tiennent forts en ces montagnes : Ils

Payent tribut au Roy de Marroc qui y
;nuoye des forces pour le leuer. Il y a
ipparence que ces peuples foient les re-

iques des anciens Africains
,
peuples du

>ays auant que les Arabes Sarazins y
uflent entrez

, & qu’ils fe retirent là à
auueté,& qu’ils eftoient aujfi Chreftiens

m quelque forte -, mais que depuis la

îantife& domination des Arabes les a
corrompus.

Au refte comme i’arriuay à Marroc,
’eftat du pays eftoit tel j c eft que Muley Guerre

Boufairs lors Roy de Marroc, l’vn des fils
ies che

le Muley Hamet ,
auoit la guerre de fon rifcs

'tere Muley Chec & de Muley Abdalla
'

on nepueu
,
8c de Muley Zidan fon au-

M 3
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tre frere
, fur les bras. Car tous ces trois

frétés fefaifoient cruelle guerre pour le

"royaume de Marroc. Or ce Muley Bou-

fairs fe fiant du tout à fon Bafcha îoda,
,

il

n’en fit pas mieux fes affaires. Car Muley

AbdalU fils de Muley Chec Roÿ de Fez,

gajgna vne bataille cotre fon oncle Bou-

faîrs qui fe retira la nuiét dans les monr

tagnes d’Atlas en la maifon de l’Alcayde

d’Afur qui eft vn chafteau très-fort : mais

IçsBrebbes le volèrent, & luy firent de

la peine auantqu’y pouuoir arriuer. Il

tenuoya apres de fes Âlcaydes plus fauo-

ris pour quérir & amener fes femmes &
fAzur .

fa qui apportans auec elles tout fon

trefor
,
furent voleesâuant iour prés de

Angoumet
,
en vn lieu où elles s’eftoient

arreftees pour ferepofer vn peu de la fa-

tigue du chemin. Les Brebes firent de fes

femmes & filles à leur volonté , & amc-

nerét la fille à Muley Abdalla, parce qu’il

la defiroit pour femme
,
encore qu’elle

fut fa coufine. Les Alcaydes conduéfeursj

jde ces femmes 5 fe voyans volez ,
& fans

;

aucun moyen de recourirer leur perte ,fe

ietterét à fauueté en vn Afoy ou Mofquee|

à l'alfome ou fauuegarde d’vn fainé! Ma-

rabou:mais Muley Abdalla le fçachant 5
les'
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muoya quérir
,
auec le Marabou aulfi,

jui pria Abdalla inftamment de leur don-^
îet la vie

,
ce qu’il promit : mais auant AfJ_

|u’arriuer en fon Michouart ou palais , il caine.

eur fit à tous couper les telles qu’il en-

ioya à fon pere à Fez
,
lequel ne trouua

)as cela bon
,
pource qu’il auoit trompé

e Marabou. Voyla quel elloit l’eftat des

iffaires de ces Princes.

Or comme ie paflfois vn iour par l’AL

afiue qui eft la maifon du Roy ,
ie vy vn

:anon de fonte d’vne groffeur merueil-

eufe
,
& m’eftonnant de la grandeur de

on calibre
,
il me fut dit qu’il auoit efté

aiét pour certain Alcayde des plus fauo-

is
, qui auoit voulu trahir vn Roy de

Vlarroc
,
lequel auoit defcouuert la tra-

ufon par le moyen d’vne fienne lettre:

& fur ce vn iour le Roy ,
fans faire fem-

>lant de rien ,
demanda par maniéré de

[ueftiô à cét Alcayde ,
s’il y auoit vn fer-

liteur chèrement aimé de fon maillre , &
îeantmoins qui chercheroit de le faire

nourir
,
ce que mériterait vu tel ferai- iu ft;ce

eur
, l’alcayde refpondit aufsi*toft qu’il

netiteroit qu’on le mift dans vn canon
tul re‘

out vif, & d’eltre tiré comme vne balle:

i quoy le Roy répliqua
,
que luy meri-

M q.
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,

toit donc cela , & fut ce luy monllrant la

lettre efcrite de fa main
,
l’autre demeura

tout eftonné & comme tranfi , & lors le

Roy fit faire ce canon dans lequel il fit

mettre l’Al cayde ,pour le tirer ainfi que

luy-mefmeauoitiugé par fa propre bou-

che
,
& comme meritoit fa ttahifon.

Dans la ville de Marroc il y a vn grand

nombre deChreftiens captifs , tant hom-
mes que femmes

,
que l’on amene vendre

là de tous collez de Barbarie: Or il arriur

vn iour qu’vne Chreftienne eftant efcla

ue en vne grande maifon de la ville
,
en-

feîgna vne fille du logis en la loy de Iefu«

Chrift
, luy apprenant fecrettement fs

creance , en forre que celle fille fe mit {

bien la loy du vray Dieu en fon efprit.

qu’il ne fut pas pofsible aux autres de luj

faire rien apprendre de l’Alcoran ou I05

de Mahomet , & fetenoit ferme en la re-

ligion de l’efclaue
, fans vouloir aller au-

cunement à la Mofquee. Le Roy en eftat

aduerty,fit venir celle Néophyte deuant
luy

,
& la menalfant que fi elle ne lailfoit

la loy des Chrelliens
,
il la feroit mourir

ellerefpondit fort genereufement, qu’elle!

ne fe foucioit pas de la mort,& que tous!

les tourmens du monde ne luy feroient
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uitter la creance qu’elle auoit apprife.

le que voyant le Roy , il commanda
u’elle fuftliee & mife entre les mains du
[aquin ou grand luge pour la faire mou-
r. Mais elle toute refoluë ne fit aucun
mblant d’auoir peur de la mort, & eftât

refte à eftre executee
,

le Roy luy fit

ncore dire derechef fi elle ne fé vouloit

as côuertir à leur loy : mais elle refpon 1-

it à cela
,
que leur loy ne valoit rien ,&

u’elle vouloit mourir pour l’amour de
duyqui auoit enduré la mort pour nous.
)uand ce Roy barbare vit qu’en vain
n luy faifoit toutes ces remonftrances

- pricres , il tafcha encor pour la dernie-

; fois de la diuertir de fon deffein
,
en

iy propofant qu’il la marieroitauecvn
es plus grands de fa Cour : mais elle fe

îoqua lors d’auantage de toutes fes pro-
files

,
dont le Roy irrité , commanda

u’on luy tranchaft la tefte fur l’heure, ce
ui fut faiét: & ainfi fouffrit conftament
< Chreftiennement le martyre celle in-

ocente & vertueufe fille.

Or comme ie vifitois curieufement
elle ville de Marroc

,
i’entray vn iour

ans le Michouart ou Palais du Roy, & vis

la première court de tres-beaux balli-
Palais

du Roy
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ments à la Morefque, accompagnez d

fontaines qui viennent en des vafes é

baflins de marbre dans terre
,
auec fore

orengers & citrôniers chargez de fruiéh

mais à la fécondé court où i’entray aufs

ce font petites galeries fouftenuës pa

colonnes de marbre blanc
,

fi bien ^

dextrement taillées & ouuragees que le

meilleurs ouuriers en admirent l’artifice

puis à terre y a quantité de vafes de mat

bre pleins d’eau claire & viue
,
où iç v;

des Mores fe lauer pour apres aller fait

leurfila ou priere : mais comme ils rneit

rent apperceu ,
ils fe mirent à crier 8

courir apres moy ,
ce qui me fit à bon e(

cient doubler le pas pour fortir vifte

ment delà. le vy en vn autre jardin vr

très beau viuiër faidde maçonnerie, oi

on fe va bagner ,
& trouuay là des Moref

ques qui lauoient leurs alquifiyes ou voi-

les,puis fe lauoient le corps.

Apres ie fus voir des lyons qui eftoien

enfermez comme dans vne grande ma
fure tout à defcouuert

, & y montoit or

par vn degré ,
& vy là entr’autres vnc

chofe affez remarquable d’vn chien qu:

aüoit autrefois efté jetté aux lyons poui

leur pafture -,
çarl’vnde ces lyons & le
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lus ancien des autres qui luy cedoient,

•it ce chie qu’on luy auoit ietté, fous fes

ittes comme pour le deuorer ,
mais s’en

aulâtvn peu joiier auparauant,il aduint

îe le chien datant le lyon
,
comme te-

ignoiffantTa puiffance,commença à luy

atter doucement auec les dêtsvne galle

l’il auoit fous la gorge , à quoy le lyon

it vntel plaifir que non feulement il ne

:
point de mal au chien, mais encores il

garda des autres : de forte que lors que

le vy auec ceslyons
,

il y auoit défia

pt ans qu’il eftoit auec eux ,
à ce que

e dit l’efclaueChreftien qui les gardoit,

me conta auffi que lorsqu’il bailloit à

anger aux lyons
,
le chien viuoit auec

ix, & mefme leur arrachoit quelque-

is la viande de la gueule : & lors que

“s lyons fe battoient pour la pafture ,
le

lien faifoit ce qu’il pouuoit pour les

parer-,& quand il voyoit qu’il n’en pou-

ait venir à bout
,
par vn inftind naturel

femettoit à hurler de telle forte
,
que

s lyons qui craignent ce cry des chiens

“noient auffi toft à fe feparer & s’accor-

oient entr’eux. Cét exemple d’animaux

lôftre ce qu’apporte 1 humilité & obeyf-

mce enuers plus grand que foy, & com-
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,

bien le lyoneft noble & genereux entî

les autres belles.

A.u fortir du parc de ces lyons
,
ie fi

voir les cheuaux du Roy qui elloier

fous des apentis fai&s à leur mode
,

l

elloient gras & polis à merueille-.c’efloit

efclaues Chtefliens qui les penfoient , <

y auoit grande & petite efeurie
,

le toi

fi bien ordonnéqu’il ne fe pouuoit mieu:

Ve font tous cheuaux barbes les pli

beaux du monde. Âpres m’eftre aflfc

promené pour celle fois par la ville
,

m’en retournay à la douane
,
qui eft !

lieu où fe retirent les Chreftiens , à bie
vne lieuë de l’alcajaue ou palais royal, qi

ell présla Iuderie.

l’appris là vne hiftoire alfez belle d’\

Roy de Marroc , qui ayant enuoyé \

iour vn lien fils auec vne armee pov
conquérir le royaume de Gngo d’où viei

le bon or-, ce ieune Prince ayant paf
tous les deferts de Lybie auec vne tre

grande peine & fatigue deluy & des fié

comme il fut paruenu és terres de Gag*
ce Roy aduerty de fa venue

,
luy alla r

deuant auec vne très - forte armee i

Noirs
,
& l’inuellit & enuironna de for

qu’ikie pouuoit aller ny auât ny arrier
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tant outre ce battu de deux grandes

ctremitez
,
de la faim & de la foif ,

de

irteque la plufpartdefes gens eftoient

alades
,
& ne fçauoit que faire en telle

xeflité : eav de demeurer là
,

il falloit

ourir de faim , ou fe rendre à fon en-

:my;de retourner ou pafler outre
,

il

lloit donner la bataille,& fes gens n en,

muoient plus de foiblefte ,tant pour la

tigue du chemin que pour la difette de

ures. Comme ce Prince de Marroc
toit en cefte perplexité

,
dans fa tente,

arriua que deux foldats des liens joüans

ix efchets en leur tente , l’vn d’iceux fe

ouua fort engagé , & ne pouuoit faire

1er fon Roy ny auant ny arriéré , fur

-toy fon compagnon en riant luy dit

r’il reflembloit à leur Prince
,
qui ne

juuoit ny auancer ny reculer fans fe

en battre tk. fe mettre en grand hafard.

omme il difoit ces paroles
,

il aduint

a’vn desfauoris du Prince paffant d’a-

ïnture prés cefte tente
,
les entendit

,
&

1 alla aufti toft faire le difcours à fon

laiftre
,
qui fçachant cela enuoya fur le

ramp quérir ces deux foldats qui furent

>rteftonnez ,
& les ayans enquis de di-

erfes choies.& de de qu’ils auoiept faiét



rço Voyages de ledn Mocquet^

& dit, en fin fe voyanspreflez ilsluy co:

fieflerët la vérité
,
& fe profternans à ter

luy demandèrent pardon
,
ce que le Pri:

ce leur oétroya
,
& demanda quant

quant à celuy qui auo'it tenu le difcout

ce qu’il luy confeilleroit de faire en tel

extrémité : le foldat bien aduifé refpôd

au Prince que s’il vouloir croire fon coi

feil
,
non feulement il fe fauuetoit <

eux aulfi
,
mais mefme il en remport

roit vn grand honneur
,
fi la chofe reü

fifloit comme il fe l’eftoit propofé en fc

efprit ; le Prince luy commanda de dii

hardiment ce qu’il voudtoit : fur quçi

l’autre dift qu’il auoit ouy dire que i

Roy de Gago auoit vne belle fille à m;

rier
, & que luy qui eftoit ieune Prince

j

qui il falloir des femmes
,
deuoitenuoyej

des Ambafladeurs vers ce Roy pour lu;

dénoncer qu’il n’eftoit point venu dar

fes pays en intentiô de luy faire la gue:

re,mais feulement pour auoir vne fienn;

fille en mariage, dont il auoit ouy racotij

ter les perfections & excellétes qualités:!

Le Prince trouua ce confeil fi bon & \

propos
,
qu’aufïï toft il depefcha vers cj

Rôy des Ambafladeurs pour cét effet!

qui furent fort bien receus fuiuant leu
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tnbâffade, & la paix faite, le mariage fut

ccordé par ce moyen,& accompîy auec
)rces triomphes à la Morefque: le Prince

îceutde fon beau-pere plüfieurs beaux
- riches prefens, entr’autres trois boules
'or creufes par dedans , & pefans toutes

ois 7 5 o. liures
,
& font toutes trois de

lerueilleufe groffeur
,
mais propor-

onnees & l’vne vn peu moindre que
tutre

, & fe voyent encor auiourd’huy
1 l’alcafaue ou palais de Marroc

, fut le

iftred’vnè haute tour
,
eftans attachées

vne barre toutes trois
,
la plus gtoffe en

is, & ainfien montant
, la plus petite

i bout. Quand le Soleil luit on voit
clatter cela de fort loin

, comme ie

marquay en arriuant à Marroc: du
mps des guerres on leur a tiré force
)ups de moufquet. Voylà cequeferuit
bonconfeilde ce foldat:& depuis ce
mps là le Royaume de Gago, dont
'{le fille fut heritiere

,
eft demeuré aux

ois de Marroc
,
qui y enuoyent quérir

itr or. Eftant depuis de retour de mon
>yage, côme vniour içme trounay au
fner du defund Roy Henry le Grand,
û fe purgoit ce iour là, & eftoit en
be de chambre dans fon cabinet

,
fur
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ce que ie defirois prendre congé de I

Maiefté pour m’en aller aux Indes Orier

taies, il vint à propos parlant du ieu d<

efchets, que deux des grands de fa Cou
auoîent efté deux iours 8c deux npiéts

ioiïer aux efchets fans ceffer
,
furquoy !

Roy difcourant de la fubtilité 8c aftuc

de ce ieu, ie pris la hardieffe de luy cor

ter celle hiftoire du Prince de Marro<

dont il fut fort aife, 8c trouua l’inuentio

du fôldat très bonne. En fin tous a
Mores font grands loueurs d’efchet:

comme i’ay obferué parmy eux : Car loi

que i’allois à la Iuderie, ie trouuois qua
toufiours ceux qui gardoient la port

ioüansàceieu, auquel ils font fort fça

uans ,& inuentifs pour ellre tous d’hu

meur melancholique. Ce qui les ren

aulfi fort ingénieux, & fur tout amateur

de traits fubtils &: aigus, & de belles fer

tences
,
comme il y en eut vn iour vn qi

faifant bonne mine & apparence d’ami

tié à vn autre
,
luy mettoit force viure

fur le tapis pour manger ytnais l’autre

qui on faifoit tant d'honneur ,
luy di

gentiment ,
Ne me donne point tant d

pain,mais donne moy le cœur -, qui elioi

à dire la bonne volonté 8c l’affe&ion s ca
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l fçauoit bien qu’il luy vouloit mal en
oname. Ge trait là fe dit de l’Alcayde
dummin.
Apres auoir feiourné quelque temps
Marroc, voyant que la carauane fe pré-

voit pour s’en aller à Saffy
,
ie fis mon

euoir d’obtenir ma lettre de defeharge teur.

uHAquin
,
qui eft le grand Iufticier de là,

our pouuoir m’embarquer feurement,
:ns que ceux de Saffy me retinffent. le Ha
lyay donc mon entree & fortie aux ^in *

dbes'àe la doiiane qui gardent les portes
ii eft vn droit que chaque Chreftien
riuant à Marroc leur doit : & à la vérité TaIbe?
i ne peut iarnais auoir faid affez pour
intenter celle maniéré de gens-là.

le party donc de Marroc le 2 2 . d’Odo-
e,& allafmes pofer l’almahalle à quatre
l cinq lieues de Marroc

, en vne cam-
gne le long du mont Atlas ; & eftans

,

nous nous en allafmes trdis ou quatre
compagnies en des adoüars ou tentes
‘Vrabes à demie lieuë de l’almahalle,
ur auoir de la volaille, des œufs,& au-
:s viures : mais comme nous y fufmes,
us apperceufmes forces caualiers cou-
apres d’autres de mefine nation qui
micnoient leurs chameaux & autres

N
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beftiaux, les femmes de ces Arabes char
geoient les Celles des chenaux de leurs ma
ris fur leurs telles

,
& couroient la part oij

eftoiét ces cheuaux paifâs,& les maris quj

eftoient au trauail prés de là
,
montoien

,

auffi toft à chenal
,
& couroient ccmm

j

tempefte apres leurs ennemis la lance a

poing
,
& croy qu’en fin ils recouurerer;

le leur. Ces femmes nous aduertifloien

de nous en retourner en diligence
\

nollre camp
,
de peur que ces Arabe

|

ennemis ne nous emmenaflfent captifi

Ce que nous fifmes voyant tant d’efpov

uante
,
de tumulte

i & de cris entr’eu:

Car c’eft vne chofe ellrange de ces m
Guerre

tlons
5
qui font toutes d’vne mefmelo

eture & pays, & toutefois fefont ainfi la guei
Arabes.

f

e

Jes vns aUX autres

.

Mais parmy cela, ils obferuent cef,

réglé & difcipline
,
que lors que le tem|

vient qu’il faut enfemencer les terres
, ci

recueillir les grains, ils font la paix, pu,

recommencent de plus belle, quand leu

grains font battus
,
& ferrez en leurs ml

tamores, ou foffes en la campagne, où i,

mettent leurs bleds
,
puis les couuref

de planches
,
& apres de terre par defful

en telle forte qu’ils pcuuent labourer .
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emer là deffus. Ils ferrent ainfi leurs
;raîns la nuiâ que perfonne ne lés voit,
ion pas mefine leurs femmes ny leurs
nfans

:
puis quand vient le temps qu’ils

nt affaire de quelque quantité de bled»
u pour femer ou pour porter vendre à
larroc

,
ils en vont tirer. Ces grains fe

ardent fort bien en terre, & fort feiche*
lent, & longtemps.
Le 23. du mois nous aîlafmes pofer

tlmahalle prés le mont Atlas en vns
impagne îafe,& là le fus chercher quel-
les plantes&herbes,&comme ie retour-
>is par dedas le camp,l’Alcaydeo/^/A
lefd’vne cabilîe d’Arabe

, m’apperceut
m appella a foy,me demandant quelles
rbes c’eftoit que le p.ortois

, & ce que
n voulois faire , ie luy en rendis raifon,
is meretiray en noftre t mte

: Quand
vint enuiron fur les quatre ou cinq
Lires du foir

,
eflant forty dehors pour

5 promener & prendre l’air frais
, ie

acontray encor l’Alcayde qui eftoit
fïi forty pour viiiter fon câp

, & ni’ayât Hiftoî
pelié

, me prit par la main & m’emme- re * i<

promener hors des tentes,me contant
iheurs chofes des guerres d’Afrique, & rut D6
la bataille de Dom Sebaflien Rov de

itieruN Z
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Portugal
,
où luy eftoit bien ieune encor

& y au oit de cela plus de 35. ans. Il me

difoit entr’autres choies corne les Chre-j

(liés auoie-nt lors refolu de les exterminer

mais qu’eux qui auparauant eftoient er)

guerre,bien que d’vneffiefmé loy,auoien i

faicl paix enfemble pour mieux le defenj

dre-,& eftoient venus au deuât des Chre

ftiens vers la ville de Tanger qui appar

tient aux Portugais. Que là ils le refolu

rent de donner la bataille à Dont Seba

{lien qui eftoit accompagné d’vn Ro;

More
,
proche parent des Rois de Mar

roc, & qui fe difoit eftre Roy légitime

& que les autres auoient vfurpé fur luy

Comme les deux armees eftoient en ba

taille proches l’vne de l’autre ,
les Chre

ftiens ne faifoient aucune demonftratio:

de vouloir attaquer des premiers ,
ainsi

tenoient cois •, emç au contraire eftoien

tous en aéUon
,
s’exerçoient continuelle

ment à la lance les vns contre les autres

tk voyons que les noftres ne bougeoient

les eftoient venus attaquer de furie >mai

qu’ayans efté mal traitez du commence

ment
,
ils s’eftoient mis en fuite ,

& lé

Çhreftiens les auoient pourfuiuis aue

tel defordre & confufion
,
que penfani
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suoir gagné

,
les Mores là defius fe

-’aillans & tournas vifage fur ces desban-
lez,les auoient aifément rompus: & ainft

[)om Sebaftien adoit perdu la bataille,

)ù il eftoit demeuré fur la place auec
leux autres Rois des leurs

, & qu’il y eut
;rand nombre de prifonniers qui furent
nenez à Marroc. Il me difoit aafii de
iuley maluco ou Abdelmelech

5 l’vn des

lois qui auoit gaigné la bataille en la-

uelle il mourut de maladie das fa litiere

près auoir donné bon ordre à tout:

mmme ceux qui eftoient prés de luy

pperceurent qu’il eftoit mort
,

ils le ce-

:rent toufiours de peur de décourager
's foldats

,
qui auoient du meilleur

,
&

lefme vferent de cét artifice qu’ils luy
lifoient fortir la main dehors,pour don-
er à entendre qu’il eftoit viuant. Il auoit

ourueu à cela luy-mefme ,à ce qu’apres

: mort on en fit ainfi.

Abdafis m’ayant conté tout cela
,
il me

Mule„
aria aufsi de Muley Boufairs Roy de Bou-'

larroc pour lors
,
& comme il s’amufoit fairs

op apres fes femmes & côcubines, & fe
^,s

°

a

y

t f

e

oit trop àvn Bafchades fie'ns nommé rOCs

>da > & pourroit bien perdre la bataille,

-fil eftoit prés de donner lors que nous

N
3
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,

partifmes de Marroc : que tout fon plai-

fit n’eftoit que corner , coufcouffou , auquam«

c. manger dVne certaine farine accom-
iiiodée en dragee ; mais qu’il s’y trouuc-
foit trompé , comme il fut : car il perdit!

la bataille
, corne i’ay défia dit cy-deffus,

& fut depolfede du royaume, s’enfuyant
au mont Atlas

,
enuironle mois de Nod

uembre 1 606 , ainfi que noftre 'NoftraJ

daimxs auoit prédit en fes Centuries,
comme l’on m’a monftré depuis. Abdafisi
me difoit encores là deffus que lors quel

le Roy neffe trouue à la bataille, les foUl

dats perdent courage
, & que quand le'

Roy eftlyon ou poulie
,
fes gens le de-d

ulennent aulfi.

Pour le Coufcou(fou donc i’ay faidfc men-
tion > St dont i’ay tafté affez de fois

,
e’eft

de la farine accommodée & arondie en'

forme de dragee ou coriandre auec de*

l’eau dans vne poile
,
puis mife dans vnj

vailleau de terre percé à petits trous pari

embas comme vn crible
,
apres cela eft;

mis fur le pot au feu tout bouillant ,
St la

vapeur le cuit, puis ils verfent du boiiilf 1

Ion par deffus ,& mangent cela par gros 1

morceaux comme pelotes .* Cela elt de

fort bon gouft
5 & engraiffe & nourrit
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îenteîlleufement.î’en ay fouuent mangé
ue les femmes Mores &c Iuifues m’apre-

oient. Leur bled eft fort propre à cela,

caufe qu’il eft bien fec : le noftre plus

umide n’y feroit pas ft bon 5
fi on ne le

lifoit bien fècher au fourpremierement.

Apres ces difcours de l’Âlcayde, nous
dus retirafmes en nos tentes iufqù’au

ndemain matin
,
que nous recommen-

itmes noftre voyage
,
<& eufmes ce iour

vn trefmauuais chemin par môtagnes
ides & inaccefsibl "s ,

fans tenir voye
' route

, auec vne chaleur infuportable:

au frefche nous y manquoit bien.

'ftois môté fur vn mulet
,
& eftois con-

tint de mettre pied à terre à chaque
is

, ce qui m’eftoit fort incommode
'ur auoir prés de fix mille efcus en or fur

yy ,
tant en lingots qu’en tybre

,
c. en

aidre
, comme il vient de Gago,& aufsr

monnoye qui font fequins de Barba

-

î.I’auois toutes les peines du monde à
nonter

-, car il ne me falloit pas de-
nirer derrière de peur des Arabes

,
&

ceux de noftre carauane mefme. Ay âs
ffé tous les trauaux de celle iournee,
us vinfmes pofer à la Duquele où font

Du ^
i matamores dont i’ay tant parlé.

N 4
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Là vindrent force Arabes à cheüàl hier

montez auec leurs lances falüer Abdafi
leur Chec & Capitaine de leur Cabilk
luÿ apportans tous des prefens

,
puis lui

ayant baifé les mbins , s’en retournereni

en leurs adoüars qui eftoient à deux o
trois lieues delà. Le lendemain 2. d’Oi

dobre nous allafmesau gifle àSaffy
,

gi

comme nous en approchions paflans pai

des bois de genefls fort hauts
,
il y eüi

deux caualiers Mores qui me deftourne

tct du droit cheminane faifant aller aue
eux à trauers de ces genefls qui eftoien

û hauts
,
qu’à grand peine pouuoit-oi

voir ceux qui eftoient dedans. I’eftoi

fur mon mule,t,& approchas d’vne vieilli

mafure ils mirent pied à terre ? me difanj

que ie defcendifle auflï. le croyois qu’il 1

euft là quelque fontaine pour fe rafraflj

chir : mais voyant qu’ils me vouloienj

feulement faire defcendre pour m’attire!

encefte mafure, ie tournay foudain vif

fage vers le grand chemin à la plus granct

hafte que ie peus, & m’efchapay ainiî fod
honneftement de leurs mains : leur d’ef

fein eftoit
, comme ie penfe

,
de m’ofteJ

l’or & l’argent que ie portois
,
puis mcll

couper la gorge
,
& me ietter là danl
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uclque foffe : mais i’cus vne bonne in-

airation fur le poinét que i’eftois quafi

reft àdefcendre : & le bon-heur fut en-
or, que le grand chemin par où paflbit

icafile n’e'ftoit gueres loin delà, ce qui
.it caufe de me fauuer plus aifément. Ma
rop grande diligence, & le defir que i’a-

ois d’auancer pour^ arriuer des pre-

miers à Saffy
,
auoit efté caufe de cét acci- -

ent. En fin Dieu m’ayant faidb la grâce
’arriuer heuteufement à Saffy

, apres

feftre vn peu rafraichy là
, i’auifay à

ton embarquement
,
& fis vifiter mes

ardes par les Talbes
,
en leur payant ce

ui eftoit de leurs droics.

Le lendemain comir e ie penfois rn’al-

r embarquer
, faifant porter mes hardes

trie port, les Talbes vindrent me de-

tander la lettre & paffe port duHaquin
; Marroc, & la leur ayant baillee, ils me
irent qu’elle ne valoit plus rien

,
attendu

ae Muley Boufairs de qui elle eftoit,

eftoit plus Roy de Marroc,& qu’il m’en
lloitauoir vne autre de Muley Abdalla, amu-
>ur lors Roy de Marroc fous fon pere laRoy

iuley Chec qui eftoit à Fez. le fus fort ^c

Ivla£

ïligé de ce retardement
,
qui me faifoit

srdre la commodité d’vn nauire qui re-
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tourrtoit en France : toutefois prenan
patience par force

,
il fallut enuoyer vr

Trotter ou Meffager à Marroc auec no
(Ire lettre

,
pour en auoir vne autre, c<

qui ne fut pas fans peine& frais. Mais 1 <

mal fut que celle lettre eftant venue
,

i

me fallut encor attendre là près de deuj

mois l’ôccafiô d’vçi nauire Holandois qu :

CW ne benoit faire voile qu’en Ianuier 1607.
gemcns Ce changement de Marroc arriua depuis

io^
ar" mon départ de la ville : car Muley Bou-

fairsRoy deMarroc,ayat perdu la bataille

contre fon nepueu Abdalla
,
s’enfuit dans

îes montagnes,où il fut volé comme i’ayj

dit, & Abdalla fut Roy paifible de Mar-
roc.Depuisi’ay fceu que Boufairs s’eftoit

accordé auec fon nepueu ; mais Abdalla

ayant durant leur paix defcouuert que
l’autre luy braffoit quelque trahifon pour
le poffeder , il le poignarda luy mefmè
apres *uy auoir reproché fa perfidie.Mais!

apres cela
,
Zidenfon oncle

,
à l’aide d’vn

Santon ou Marabou
,
a chalfé Abdalla

, &
s’eft fait Roy de Marroc

; puis luy mefmei

a efté chalfé par le Santon : & difoit on

qu’ils eftoiét prefts à fe dôner bataille,oùi

depuis i’ay fceu que le Santon auoit efté

«tenait & pris par Ziden 3 qui l’auoit faiét
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îourir en le faisât fier par le milieu entre
eux bois,puis luy &Abdalla fon nepueu
eftoient accordez,& par Raccord les ro-
aumes de Fez &Sus eftoient demeurez à
bdalla,&celuy deMarroc à Ziden.Pour Santôs

regard des Marabous & Santôs,iis font daBSc'

>rt dâgereux entre ces peuples là, à eau-
KUX ‘

que le pretexte de deuotion & fainéie-
en leur loy

,
comme en toute autre, eft:

1 grand moyen d’attirer les peuples aux
muëments d’Eftat

,
comme il s’eft veu

aintefois
, & de fraifehe mémoire en

luy qui a fondé depuis cent ans cefte
rniere famille qui domine là auiour-
™y. Pour le regard de Muley Chec
i eftoit a Fez

, il s’en alla en Efpagne,
mme defirant fe faire Chreftien

, & de
t il liura la forte place de l’Arache en-
- les mains du Roy d’Efpagne

, qui
nr ce luy donnoit quelque penfion, 8c
omettoit le remettre à main armée és
paumes de Fez & Marroc : mais ceux
Fez n’ont voulu entendre à cela

,
ny

ccpmmoder auec les Efpagnols : 8c
)dalla fon fils reuint à Fez qui aulfi l’en

ipefeha : en forte que depuis ce Cheç
fté contraint d’y repafter luy-mefme,
is auoir gagné autre chofe des Efpa-
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gnols que de lent auoit mis vne 11 bon:

place entre les mains.

Mais pour teuenir au fejour que ie f

contraint de faire à Saffy
,
ie m’amuf

saff • &
cePen^ât à voir eefte ville & les enuiroi

fa<kf C’eft vne petite ville fituee fur le bord
criptiô la mer

,
qui n’a point de port ,

mais feu]

ment vne rade & plage
,
& a elle aut!

fois polfedee par les Portugais : elle pe

eftre grande comme Corbeil
,
& aflf

bien ceinte de murailles : eftans peupl

de toute fortes de gens
,
lui fs ,

Mores,
Chreftiens: & y a vne douane. Eftant;

i’obferuay entr’autres chofes la forme
leurs mariages qui fe font auec celle <

remonie : Ils mettent la mariee fur v
ïorme mule bien enharnachee & entouree

sia^eT*
cerceau 5 comme vne cage ou tour ce

° perte de tapis à la Turque
: perfonne :

peut voir celle femme ainfi enferme:

mais elle peut voir les autres par qm
que voile tranfparent. Au delfus de ce:

tour y a vne efeharpe : ils la promeine

en eét équipage par toute la ville , &fo;

aller apres force mulets chargez de fc

gage de ce que l’on a donné à l’cpoul

en mariage
: puis fuiuent les homrn

& femmes aulli fur mules & mulet
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-es femmes crient fort en remuant la

mgue entre les dents, & les homes auflî.*

army cela y a des tambours doubles à
i Morefque. Apres ce promenoir ache-
c ils vont difner,puis ils reuiennent à la

lace: & fi c’eft la femme de quelque ca-

alier ou homme de guerre, s’affemblent
* tous fesamis à cheual

,
qui s’exercent

ba lance devant la mariee, deux ou trois

eures durant
:
puis cela fait chacun fe

-tire. Au reftefile mary ne trouve fa

mime pucelle
, il la répudié & renuoye

uec tout ce qu’elle a apporté: & ppur ce
s font porter les calfons de la mariée
aus teints de fang par la ville

, pour tef-

loigner qu’elle eftoit vierge. Les Iuifè

royent & obferuent la mefme chofe.

Pour ce qui eft de leurs mprts, ils ont
es cimetières & fepulcres ou ils vont Mortu-

leurer fur les trepaffez
, à fçauoir les

aires *

Immes qui ne manquent d’y aller tous
’s Vendredis & iours de leurs feftes.

es lui fs font le mefme comme i’ay veu
n Syrie, où ils vfent d’vn certain vafe
erce par bas, fk font découler leurs
irmes tout droit par là fur la fepulture,
u’ilsenuironnent ds fleurs.

le diray encor que tous les Mores
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font comme captifs St efcïaues de leu

Roy : car ils n’oferoient
,
qui que ce foi

forci du pays & du royaume fans foi 1

exprefTe licence & commandement
corne i’ay remarqué affez de fois à Sa if

y
Ôc vniour mefmevn ieune homme Mor
s’eftat jette fans y penfer dans vnbatteav
de Chreftiens par curiofité ou pour f

jouer & pefcher
,
le Haquin l’ayant ver

le fit prendre aufsi toft par fesSergens

puis le fit coucher par terre & baftonne

cruellement.

Durant le temps que i’eftois à Saff;

attendant l’occafion de mon partement
ie m’en allois par la campagne defert

chercher des plantes
,
& de très belle

fleurs pour en apporter au Roy .• i’en fi

vn grand amas que ie fis bien encaiflfer, 8j

ayant fait faire du bifcuit par Cohin luij

pour mon matelotage
,
auec autres ra

fraifchiflemens de terre, enfin nous fif

mes voile ie 24. delanuier 160j.Sc euf

mes force vents contraires vers la Sur)

lingue.Apres auoir bien couru à vn borf

& à l’autre
,
nous arriuafm.es en fin prc

la cofte d’Angleterre par vn temps foi

nubileux
,
qui nous faifoit grand tort

parce qu’ayans efté tant battus de vent’
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contraires, nous ne fçauions bonnement
u nous demeuroit terre,pour ne pouuoir
rendre hauteur ny au Soleil ny aux
itoiles. Mais fur cela voyans venir vn
auire enuiron de noftre grandeur

,
qui

rriuoit fur nous
, nous amenafmes nos

ailes pour l’attendre , luy faifans figne
ailarriuaft vers nous: Ce qu’il fit
aus dit que la SarÜngue eftoit fort pro-
îe de nous, & quel vent nous auions à
nir.ISous fuftnes bienioyeux de celle
auuelle, & peu apres nous vifmes la
inmgue dont nous eftions fort proches
aïs le temps eftoit fort trouble : & croy
ie fans ce bon aduis

, nous eftions pour
>us aller perdre tout droit furies ro-
ters delaSurlingue

,
qui font bas &en

and nombre. Ëftans entrez dans la
anche nous apperceufmes vn nauire
il taifoit tous fes efforts de nous attein-
e, & croyans qu’il foft de Fleflfooue
>us nous apperceufmes pour le receuoir:
aïs anuid furuenant, qui eftoit fort
auble nous le perdifmes

, falfant vnmb plus vers l’Eft Nordeft. Le lende-
am matin nous vifmes l ifte de Vie
nfans que ce fut la terre d’Angleterre.-
aïs approchans plus près, nous la tel

Sur-

lingue.



Tour-
mente
Horri-

ble.

208 Voyagesde îem Mocquet
,

cogneufm.es, & la coftoyans vn peu,non

viftnes la terre d’Angleterre qui nou

demeurent au Nordeft, & fufmes pofe

l’ancre en vnebaye qui auance dans ter

te
,
& où il y a vn petit bourg. Ceux di

lieu nous voyâs pofer là
,
vindtent à'bori

de nous,& nous dirët que lors que la me
fe retireroit nous demeurerions prefqu

à fec, & qu’il falloir mettre à la voile ei

diligence pour aller à vn port afifez pre

de là, àquoy ils nous aidèrent
,
& nou

conduifirent audit port prés la Poulie er

vne ance proche d’vne tour où nous eftiô:

à l’abry. Mais lanuiét venue nous eufrne:

bien dés affaires par la plus effrange &

horrible tourmente que de long tempi

on euft ouy parler : de forte que non:

fufmes contraints de mettre trois & qua

tre ancres, & noftre nauire ne laifloit pa<

pour cela de chaffer toufiours.

C’eftoit le iour de Carefme prenant

27. Feurier : & de cefte tourmente fi faf

cheufe fe perdirent deux nauires à lifte de

Vie
,
vn nauire Flamend qui fe fracaffaJ

& l’autre François, fe voyant preft d’eftre

perdu à la cofte,mlt le batteau hors poutj

fe fauuer dedans , ne laiffant rien dans \è

nauire qu’vn chat. Mais ces gens appr-oJ

chant
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hans prés de terre

,
vne vague vînt qui

ïnuerfa le batteau
,
& fe perdirent tous

tns aucun fecours : le nauire cependant
en alla vent derrière vers Plemur ville

:
port d’Angleterre

: quelques-vns de
code voyans ce nauire aller vers terre
i il n’y auoit point de port

, coururent
•ur l’aduertir: mais crians à haute voix,
perfonne ne leur refpondant , cela les

onna bien,& ne fçauoient que penfer,
feftoient larrons qui ne Te vouloyent
nner à cognoiftre

,
ou non. En fin

yans que le nauire s’alloit perdre à la
le

,
ils fe refolurent de l’aborder

, &
:rans dedans n’y trouuerent rien que
:hat

,
dont iis furent fort efmerueillez,

nenerent ce nauire poferau port pour
fçauoir plus amples nouuelles

, il

)it chargé de bled : & apres auoir fceu
: les gens d’iceluy s’eftoient perdus en
e de Vie, ils le laififerét entre les mains
a Iuftice pour eftre conferué à qui il

artiendroit.

^efte grande tourmente caufe de tous
accidéts,fut telle qu’elle fit vne grade E^raii

ruétion & perte de peuple & de be- ge ac*.

•ix le long de la cofte d’Angleterre, cident.

une nous feeufmes depuis : Et quand

O
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,

nous arriuafmes à la Poulie, nous appc

ceufmes bien la vérité de cela, Sc comr
la mer auoit furmonté certains endro

fort auant dans la Poulie,qui eft vne bi

belle petite ville fur le bord de la m<

Apres donc auoir efté quelques iour

la Poulie à nous rafraifchir ,
& attenc

le vent propre pour aller au haure

Grâce ou deuoit toucher noftre nau :

pour laiffer là quelques marchandifes

Barbarie. Comme le vent nous fut afl

bon
,
nous mifmes à la voile le 1 6. Ma

Sc le lendemain 17. arriuafmes heure

fement fur le foir au haure, donc ie loü

Dieu
,
auec tant de peines Sc dang

palfez: Sc eftant venu par terre à Roü
i’yattendy mes hardes que le Heu an

noit ,
& les ayant receuës Sc chargées

batteau fur la riuiere
,

ie m’en vins dr

àParis,oùi’arriuay le 25. de Mars, De

ie fus à Fontainebleau faire la reuerei

au Roy
,
luy rendre conte de mon vo

ge
,
Sc luy porter les plantes Sc autres ij

gularitez que i’auois apportez ,
doni

Maieftéfut fort contente, m’enquer;

fort curieufement de toutes chofes

quoy ie luy refpondis au mieux q
me fut pofRble : Et m’enquerant d’a u
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:age Je Muley Ziba

»

ce qu’il faifoit. ie luy
isrefponce qu’il auoitTon armee en câ-
>agnedâs les deferts • & entt’autres cho-
es luy fis le conte décroîs Caualliers de
duley Boufairs fon frété auec qui il

uoit la guerre
,
lefquels eltans venus en

snAlmahalle ou camp pour fe rendre
luy

,
il leur demanda s’ils venaient le

ouuer de leur bonne volonté
? & luy

^ans refponduqu’ouy
, & qu’ils auoient

aitté Muley Boufairs, pource qu’on les

aoit fauflement acculez d’auoir volé en
luderie de MarroCjZidan ayant enten-
i cela , leur demanda s’ils le prenoient
>ur vn receleur de larrons ,& aulli toft

'inmanda que fur le champ on leur

'ixpaft les telles, ce qui fut executéunô-
ant en cela vn grand trai& de Iultice

>ur vn Barbare & Mahometan. Ayant
heué ce difcours & plufieurs autres au
i Roy , & luy ayant prefenté les plan-
i & autres fingularitez que i’auois pu
:ouurer en ces pays là

,
& entr’autres

miel blanc d'A frique tres-clair & ex*-

lient,dont fa Maiefté fit efpreuue fur le

âp & le fit ferrer foigneufement.Ieme
:iray à Paris pour penfer à bon efcienç

Voyage que ie defirois faire en Qri.nt.

Fia du tro’jiéms L urc.

O i



Forme des Arabes lors quil

changent & emportent auec eùi

leursAdouars ou tentes , Çf met

nent leursfamillespour enfemen

cer Çf cultiuer la terre en autr

0u dans lepays.

Façon de combattre des More
Africains de Marroc } & autre\

%Arabes dupays de Barbarie.







LIVRE I III.

) E S VOYAGES
DE 1EAN MOCQVET;
En Ethiopie

,
Mozambique

5
Goa

y

& autres lieux d'Afrique , df

des Indes Orientales.

Otnme noftre defir n’eft ia-

mais pleinement fatisfaid en

celte vie ,
ains va toulîours

croi fiant ,
& fe porte à choies

ouuelles à mefure que nous sôtnes en-

ez eniouyfsâce de celles que nous foU-

aittions le plus. Ainfi mevoyat de retour

e mon dernier voyage d’Afrique ,
fe re-

ôuuella en moy l’enuie de mon premier

efiein
,
qui eftoit d’aller aux Indes d’O-

ent
, dont i’auois efté diuerty par l’oc-

afi5 que i’ay déduite au commencemét
e mon troiliéme liure-.de forte qu’ayant

ris la refolution d’en venir à bout à celle

ois.le pris congé du Roy & de laReyne
O

3



Embar-
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ment
pour

Por-

tugal.

îï4 Voyages de leanMocquet,

en l’anneeiéoy. partis de Paris le 16,

d’Oâo. pour aller enBretagne,& de là en
Portugal. le m’etnbarquay donc le îé.de
Nouembre dans vn nauire du port de
Polîgaln qui eftoit à vil nommé Yues
Birgam, & ne pouuions eftre 18. ou vingt

hommes en tout. Ce fut vn matin & pat

vne grande tourmente : mais il eftoit ne-

cefïaire de demarer pour fauuer le nauire

qui eftoit à la rade, bien trauailîé & preft

à feperdre. Nous allafmesà bord auec

toutes les peines du monde
,

les vagues
nous couurans tout à chaque fois : l^toft

que nous y fufmes
,
nous fjfmes voile > le

vent eftant bon pour porter à noftre

route. Ce nauire deuoit aller à Seuille,

mais le bon-heur voulut pour moy qUe
vers le Cap de Pichay

,
nous eufmes vne

tourmete furieufe
,
le vent eftant du tout

contraire pour gagner le Cap de fa nâ
Vincent

,
& fufmes côtrains de relafcher

dans la riuiere de Lisbonne ,
où ie me de-

iîrois du tout. Car c’eftoitlors le temps

que la flote des Indes s’appreftoit pour

partir, & arriuant à Seuille i’eufle eu la

peine de retourner à Lisbonne
, & peut

eftre encor eufte-ie perdu l’occafion de

mon voyage.
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Nous pofafm.es donc les ancres à Ste.

'aterine au deflùs de Belen le a. de De-

embre. Là ie mis pied à terre & m’en,

llay coucher à Belen ,
où le luge de la

mté fçachant que i’eftois defcendu fans

cence me fît commandement de me
embarquera peine de 50. ducats : mais

enfant bien qu’il ne faifoit tout ce bruit

ue pour le refpeét de quelque petit pre-

:nt : apres auoir donné ordre à mon.

liéljie 11e laiffay de m’en aller à Lisbône,

à eftant arriué ,
ie me mis en chambre

icande ,
en attendît le téps de m’embar-

1er
,
Sc trouuay là le fleur de Herué qui

loit efté au feruice du Roy de Marroc,

: eftoit grand amy de ces gentils-homes

artugais qui eftoient fortis de captiuite

Marroc .-l’vn eftant fils du Vice Roy,

;s Indes Orientales
,
Henry deSaldai-

îe , 8c l’autre frere de Dom Batifte

;rnand Sezar Prouiador general de

maifon des Indes
,
8c fon beau-frere

Comte de Te ta ailoit pour Vice-

oy aux Indes. le priay ce mien amy

fleur Herué de parler à ces Meilleurs

s amis qui auoient tant de crédit,

ce que par leur moyen ie peufle paf-

r aux Indes, Pierre Sezar frere de

O 4

Belen

Sien

Heir
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Batifte Fernant luy promit de faire tout
ce qu’il pourroit enuers fon frere

, à ce

qu’il priaft le Comte de la Fere pout
moy ^ & ledit Herué pour les y obliget

d’auantage difoit que i’eftois fon frere;

Car ces Meilleurs là luy eftoient grande,

ment redeuables pour les auoir fort afll

ûez du temps de leur captïuitc
,
dont ils

luy deuoient encor quelque argent prefté

Ils me firent donc parler au Comte de la

Comte Fere par le moyen de Batifte Fernand
de !a qui luy reprefenta que i’eftois vn homiru

fort curieux : & luy fçaehant que i’auois

cognoiflance des plantes
,

il en fut fort

aife
,
& me dit qu’il en auoit quantité de

bonnes & de bien rares aux Indes
5 qu’il

auoit efprouuées lors qu’il eftoit en ces

pays là Capitaine à Ormus. Apres cela

il me demandamô nom
,
& l’ayant eferit

fur vn papier
,

il l’enuoya par vn fier)

Efcuyer au Prouiador dé la café d’Inde,

lequel l’ayant leu ,1e luy renuoya ,difant

qu’vn eftranger ne pouuoit pafler auxj

Indes fans la licence du Roy d’Efpagnej
Ce que voyant le Comte de la Fere ,

il fit

fur le champ eferire en ma prefence vnel

lettre par Batifte Fernant fon beau frere.:

& l’enuoya par le mefme Efcuyer à Dom:
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riffotüal de More Vice-Roy de Portu-
.1

> qui manda que le François fut aflis,

à dire receu. le fus fort aife de cefte

fponfe ; & fufmes l’Efcuyer & moy de-

chef à la café d’Inde pour porter cefte

:éce au Prouiador qui eftoit nepueu du
ice-Roy

,
lequel la voyant la retint

,
&

t à l’Efcuyer qu’il ne mepouuoit afleoir

»ur cefte permifsion -, mais qu’il en par-

•oit au Comte de la Fere. Moy bien

arry de cela
, & quaft hors d’efperance

faire le voyage , ie me retiray en mon
gis, pour fonger ce quei’auois à faire

>ur ne perdre fi belle occafton. Le len-

main allant trouuer l’Efcuyer du Côte
le priay de me vouloir accompagner
cor Coitime de la part du Vice-Roy
s Indes fon maiftre

,
ce qu’il fit votan-

ts, mais ie nepeus encor rien obtenir

>ur cefte fois. le ne perdis pas coujrage

uir cela , & le ïour fuiuant i’allaytrou-

r derechef l’Efcuyer pour le prier en-

r pour cefte derniere fois
,
& fufm.es

fémble à la café d’Inde deuant ce Pro-
ador

, l’Efcuyer luy portant parole de
part du Comte de la Fere fon maiftre.*

Prouiador fe voyant tant importunq
celuy auquel il n’ofoit déplaire pour
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eftre vu des premiers de Portugal & Vie

Roy des Indes. Il medetnâda mon noir

celuy de mon pere Sc de ma mere
,
& d'

lien de ma naiffance
,
puis me fit affeoi

fur le liure ,
pour François naturel

,
fil

de tel &: telle ,& né en tel lieu. Voyl

comment en fin ie fus receu, dont ie fin,

extrêmement ioyeux ,
& remerciay for

l’Efcuyer de la peine qu’il auoit prif

pour moy > luy promettant de l'afsifter

la mer de tout ce que ie pourrais ,
& d

ce qui feroit de ma profefsion , comme i

fis depuis ,luy efiant malade. A deux 01

trois iours de. là ie fus receuoir ma pay<

qui eftoit de 7500 rais ( il en faut mi

pour faire 2 5 . reales )
&me preparay pou

m’embarquer dans laCapitaine où alloi

le Vice-Roy.

Quand ce vint à l’embarquement il
|

eut vne grande confufion
,
parmy

y
00

tant de perfonnes qui s’embarquoient

Les Efcriuains appelloient chacun pan

leur nom & fur-nom
,
pout fçauoir fi tou.

eftoit embarqué. Car ceux qui manquern!

à cela ,
on s’en prend à leur refpondant

tant pour l’argent qu’ils ont receu
,
qui

pour ce qu’ils font confier d’auantage ai|

nauire. Mon hofte m’aitoit faid ce hier
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refpodre pour moy : & afin qu’il n’euft

cune peine à mon occafion
,

i’eftois

efent & afsi,du à la le&ure de tout l’e-

lipage : car c’eft vn Efcriuain qui de-

sure à terre qui fai£t toute celle enque-

ceux qui ne comparoiflent à l’ap-

1 on s’en prend à leurs refpondans.

Toutes ces ceremonies eftans ache-

es ,
nous nous mifmes à la voile

,
à fça-

ir premièrement cinq grands nauires

carraques
,
qui eftoient l’Admirale,

pellee Noltre Dame d,u mont de Car-
: 1

,
l’Oliuiere

, la Saluation
,
Noftre-

ime d’Inde
>
& la Palme

^
puis cinq Ga-

ns ,S.Ierofme,le bon lefus
,
le S.Efprit,

Bartelemy
,
& S. Antoine : puis vn

iracon & deux Hourques
,
faifant en

ite la flote 14. vailfeaux. Nous partif-

:s donc de la riuiere de Lisbonne le ig.

Mars iéo8. veille de Pafques Flories,

courufmes au Suroueft
,
Sufuroeft,

au Sud. Noüseufmes de grands vents

aveuë de Madere, & pauansprés d’i-

lle
,
le Galion du bon lefus nous per-

: , & fit fa route tout feul iufqu’à Mo-
mbique où il fut pris des Holandois qui

oient là.

Au refte entre nous c’elloit le plus

Cere-

monie
es em-

barque

ments.

Parte-

mens
de Lis-

bonne,
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,

grand defordre & confufion qu’on fçat

roic s’imaginer
, à caufe de la quantité d

peuple de toute forte qui y eftoit
,
vomil

fans qui çà qui là, & faifans leur ordut
les vns fur les autres: on n’entendoit par

my cela que cris, & gemiflemens de ceu
qui eftoient preffez de foif

, de faim
,
d

maladies, & autres incommoditez
,

l

maudiiïans l’heure de s’eftre embarque:
& leurs peres & meres mefmes qui e

eftoient caufe : de forte qu’il femblo
qu’ils fuffent tous hors du fens

,
& côm

defefperez parmy les chaleurs exceffim
devons la ligne,& des ^ébrolles^les bona
fes & calmes qui duroiét long téps & h
pluyes chaudes dela eoftede Guinee de

nouseftions accablez à toute heure,&qr
apres fe conuertiftoient en vers

,
fi on r

feichoit viftement ce qui eftoit moüill
Pour moy cela me donnoit vne me
ueilleufe peine voyant lors mon mateh
tout mouillé, & grouillant tout de cij

vers qui fautoient d’vne eftrâge manier:
Ces pluyes font fi puantes, qu elles poui

riftent & gaftent non pas feulement P
corps, mais auffi les habits

, coffres ,
vter

files, & autres chofes. Et n’ayant plus d

chemifes ny d’habits fecs à rechange;
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ïftoîs contraint de feicher fur moy ce

je ie portois
,
auec mon matelas en me

juchant de(Tu s. Mais ie fus bien payé
2 cela : car la fièvre auec vne grande

auteur de reins me prit de telle forte,

je le mal m’en dura quafi tout le voya-

Apres cela
,
ce ne fut pas tout

,
car

;us encor celle fafcheufe &: dangcreufe

aladie àt louende c\xxq les Portugais ap-

dlent autrement berber
,
& les Holan-

aisfcurbus , qui tr e pourrit prefque tou-

s les genciues qui rendoient vn fang

air &>putride : mes genoux en eftoient

llement reftrecis , que ie ne pouuois

tendre les jaretz,mescuilTes& iambes

aires comme membres eftiomenez &
mgrenez,& eftois contraint de m’in*

fer & découper tous les iours pour fai-

fortirce mauuais fang noir & pourry.

; decoupois aulfi mes genciues qui e-

aient liuides & furmontant mes dents,

lant chaque iour fur le bord du nauire

ir dehors,me tenant aux cordages auec
a petit miroüer en main pour voir ©ù il

lloit'detrancher: puis quand i’auois ti-

: celle chair morte & rende beaucoup
; fang noir

-, ie me l’auois la bouche &
s dents de mon vrine, en les frottant

Mala-
die de

rAu-
theur.

Scur-

bus

lese-

ftrâges

acci-

dents-
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,

bien fort : mais cela eftant faid
,
le tende

main il y en auoit tout autant 8c d’auan
tage quelquefois. Et le malheur eftoi

que ie ne pouuois manger . délirant pin

aualer que mafcher
,
pour les grande

douleurs qu’o reçoit de ce fafcheux mal
le n’ay point trouué de meilleur remed*
que dVfer fort de firop violart,& de gar

garifmes aftringens,auecbon vin rouge
Force de nos gens en mouroient tou
lesiours

,
8c ne voy oit-on autre chof

que ietter corps en mer, trois 8c quatre ;

la fois, 8c la plufpart encor morts fans fe

cours
,
derrière quelque coffre

,
les yeu:

& les plantes des pieds mangez^des rats

On entrouuoit d’autres morts en leur

lit,apres auoir eflé feignez
,
8c fe remuant

leur bras laveine fe r’ouuroit,& leur fan^

venat à coûterais tôboient en réuerie d(

fièvre chaude
,
mourans ainfi fans aucur

fecours. Ce n’eftoit que cris de grand*

foif& alteration. Car bien forment âpre;

auoir receu leur réglé
,
qui pouuoit eftr<

chopine ou enuiron d’eau
,
la mettanf

près d’eux pour boire ayans foif
,
leurs

compagnons d’autour eux
, & d’autres;

encor de plus loin venoient defrober ai

peu d’eau à ces pauures malades endon
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iis ou tournez de l’autre codé. Et méf-
ié eftans fous le tillac en lieu obfcur

, ils

î frapoient & battoient les vns les au-

es fans fe voir;, lors qu’ils en furpre-

oient quelques-vns fur le larcin, & ainfi

:
plus fouuent priuez d’eau, & faute

'vne petite goûte', ils mouroient mife-

iblement fans qu’aucun les en voulut fe-

>urir d’vn peu , non pas le pere au fils,

y
le frere au frere

,
tant le defir de viure

1 beuuant prefloit chacun en fon par-
cuîier. le me trouuois bien fouuent
nfi deceu & fruftré de ma réglé

, mais
me confolois auec tant d’autres de
efme moy : Cela eftoit caufe aufli de
ofer dormir trop fort

,
& mettoit mon

iu en lieu qu’on ne la pouuoit prendre
fément fans me toucher.

Apres que nous eufmes fouffert ainfî

aucoup
, & que nous eufmes pafféla

?ne
,
le Comte de la Fere Viceroy tôba

dfi malade luy mefme de fiéure chau-
*0^ ^ duia que fix iours. Il auoit com-
andé auparauant que l’Eftrinquere

3
qui

t celuy qui fert à mener la grande voile
ir vne roue

,
fut mené prifonnieren vn

s galios de Malaca
,
pour ce qu’il eftoit

yamebado qu’ils appellent , c’eft à dire

Soifs-

ftrange

Comte
de îa

Feie

tombe
malade

meurt.
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qu’il auoit vne concubine qu’il auo :

amenee de Portugal, & cefte garce eftar

grofle en s’embarquant auoit accouché e

noftre nauire : la femme fut renuoye

en Portugal dans la hourque où fut ra

mené le corps du Comte de la Fere. C
panure Seigneur eftant donc ainfi mot
en fi peu de temps

,
i’embaumay le corp

auec grand peine à caufe de la chaleur d
ce climat qui nous faifoit fondre cornai'

du beurre au Soleil : il eftoit fort gras

Puis l’ayant embarqué , auec enuiron 50

malades aufli qui s’en retournoient er

Portugal auec grandes prières & peines

pour auoir la licence du Capitaine Mo,

Maior. Nous appellafmes ce Capitaine

du Vice- Admirai nomméDom Criftoual

de Norogne
,
pour commander à l’Ad-

mirale
, ou eftant ledit Capitaine Moi

nous fit à tous mille forte de rigueurs

&: cruautez
,
tant par priions pour fon

plaifir
,
que pour nous tirer nos ordi-

naires de viures : car il fe referuoit force

pipes de vin, de chair & d’huile, pour

vendre à Mozambique. Dom Alfonce

.de Norogne Capitaine de noftre nauire

fous le Vice-Roy quâd il viuoit, fe fafcha

fort de ceifiau.uais tfaittement de Dom
P 1
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riftoual ^

mais il mourut dans peu de
urs

,
& fon corps fut ietté en mer auec

; autres*

Ayanspafle enuiron hui6t ou dix de-

ez par de là la ligne, le vent nous eftant

ufiours contraire
,
les pilottes tindrent

nfeil fur ce qu’ils âuoient à faire, ou de
afcher en Portugal,ou de palier outre,

imans qu’ils ne pourroient paffer le

ip de bonne Efperance, pour eftre trop

d à ce faire ,
à caufe que les muejfom fions,

vents de faifon eftoient défia ptefque
(fez. Apres âuoir bien difputé fur ce
>iet, l’on retourna à l’autre bord pour
er en Portügal,& ayans couru quelque
nps

,
le Capitaine Mot qui âuoit en-

; de defrober très-bien en Ce voyage,
voyant lors chef delà flote,commença
î courroucer fort contre le maiftre &
)ilote, auec mille iniures, & fit tour-
*à l’autre bord pour aller aux Indes.

îftoit la nui#
,
& l’on fit fignal aux au-

s vailfeaux auec des feux
,
qui retour-

rent aufli. Mais nous ne fufmes gue-
enfemble & de conferue : Car les au-
s fçachâs que le Vice Roy eftoit mort,
fe feparerent de nous ; & chacun fit fa

ate à part, nous demeuras feuls iufques

P
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aux Ides à'Angoche prés de la riuiere c

Çouama
,
où nous trouuafmes deux galiot

des noftres, le fain&. Antoine & fain

Barthélémy. Npusportiôs dôctoufiou

à noftre route
,
& tous nos gens fe moi

roient tous les iours par ces maladies c

louende. En fin nous approchafmes d

Cap de bonne Efperance
, voyans le \

gnal de alcatraz, & mangues de velom

alcatraz, font petits oifeaux ainfi comir

eftourneaux t, mangues de velours fot

grands oifeaux -comme grues
,
ayans !

bas du ventre blanc
,
& le delfus du d<

auffi, le bout des aides > de la queue
5& !

col noir,& demeurent toufiours o

oifeaux en ces parties là à enuiron 8<

lieues du Cap. Cesfignals nous refioiq

rent vn peu , nous donnans courage poi

arriuer en ce lieu fi horrible & temfg

ftueux comme nous le trouuafmes : C:

arriuanslà nous y eufmesvne tourmer

te la plus grande & furieufç que i’euf

iamais veuë
,
ny mefme que ie fçauro:

voir ,
comme ie croy : Noftre caraqu

eftoit enuirô du port de 2 000. tonneau:,

l’vn des plus beaux vaifieaux qui fe fi

fai& en Portugal il y auoit 30. ans àcj

que difoient les Portugais, & toutefo:
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e neparoilïbit que comme vn fimple
tteau dans des vagues 11 hautes &
‘eufes. Nous n’auions qu’vn peu de
pefy de-mifaine au vent, & 30. ou 40.
iriniers & autres au gouuernail. Par-
r vn temps ficouuert & nubileux,nous
pouuions venir à bout de tenir noftre
lire vent derrière

, & eftions enuirbn
itperfonnes,cinquante à chaque codé
raffeer

,
pour n’amuer vent deuant,

nous euft perdu. Les vagues eftoiene

artes qu’ils pafloiét par deffus nous,
nefme par deffus la. poupe, qui eftoit

s de deux piques efleuee fur l’eau:

tre tillac eftoit tout remply d’eau
, &

pouuoit-on aller que par deffus les

ds du nauire pour aller d’auât arriéré,

my ces miferes & calamitez
, n’atten-

s plus qu’vn dernier naufrage
, nous

is remifmes du tout en la mifericor-

liuine
,
& fîfmes proçeffton generale

s le nauire d’arriere en auant
,
prians

s Dieu deuetement qu’il luy pleufl:

is garentir de ce péril eminent-, auffi

nous ne pouuions plus refifter àcaufe
a foibleffe & maladie de nos gens

, &
y-mefmen’en pouuois-plus de force
bfaffeer. Mais Dieu par fa bonté eut

Pi
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pitié de nos -plaintes & exauça nos prit

res
,
appaifant peu à peu cefte gtanc

tourmente qui nous auoit tant duré :

bien qu'ayans en fin paffé ce dangereu

pas
,
nous apperceufmes comme dans v

nuage le Gap des Aiguilles -, ce qui not

fit iuger que nous auions paffé celuy c

Bonne Efperance ,
& delà nous arriua

mes à la terre de Natal où il faifoit troi

ble & quaficomme nuiét. Nous y troi

uafmes encores des vents qui nous dor

nerent beaucoup d’ennuy & de traua

jour Si nuiél, & eufmes toutes les peind

du monde à euiter les Baixos de los ludio\

ou da luaia
5
c. efcueils de la Iuifue

,
qij

font de tres-mauuâis 8c dangereux band

au canal de la cofte de Sofala

,

où maint!

fois fe font perdus bon nôbre de nauire

& où entr’autres arriua ce non moins b

mentable que mémorable naufrage d|

nauire nommé S. lacques l’aft- 1585. qii

allant aux Indes Orientales de Goa
,

I;

vint brifer en ces baffes
,
& de 250. pe !

Tonnes qui eftoient dedans
,
ne s’e

fauua qu’enuiron 90. qui par diuerfc

troupes & en differentes maniérés s’e!

chaperent qui*çà qui là auec autant 0

plus d’infortunes &5 miferes fur terr
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u’ils auoient eu fur mer: quelques Peres
“fuites & Dominicains s’y perdirent,

'autres fe fauuerent* Les eftranges 8c

Froyables circonftances des accidents
it rendu ce naufrage des plus remar-
lables qui foit iamais arriué en cefte

er : c’eft pourquoy on redoute tant ce
auuais pas de rochers

, & comme gros
s de pierres aiguës &piquâtes de corail

anc qui font ordinairement couuerts
eau en pleine mer > tellement qu’on ne
:n apperçoit point que quand on eft

flus
, 8c qu’on y faid bris : mais Dieu

>us fit la grâce de les euiter
,
de forte

t’ayans pris lahauteur,& nous enuoyâs
:hapez , nous fifmes large vers Ango-
e ou nous trouuafmes deux de nos
HonSjCommei’ay dit

,
8c les recognoif-

is nous portafmes vers eux, & pofaf-
’s l’ancre à trois ou quatre lieues des
es, enuoyans le batteau à terre pour
moir quelques nouuelles de Mozam-
’ue qui eft à 3 5 . lieues de là. Il vint à
rd de nous vn Pangais qui nous dit

mme Mozambique auoit efté battue
s Holandois qui l’auoient afliegee ,

&
il n’y auoit qu’enuiron quinze iours

ils auoient leiié le fiege
,
8c auoient

Holati*

dois

bique*
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pris îe galion dubonlefus qu’ils auoicr

bradé , & qu’ayans fceu par ce galio

comme nous venions, ils s’eftoient ret

rez : car ce galion ne fçauoit rien de
mort du Comte delaFete

,
ny de la d

route de noftre flote
,
pour s’eftre fepai

de nous dés l’Ifle de Madere. Nous leua

mes les ancres de là auec toute peine
,

<

portans à la route,il s’en falut bië peu qr
nous ne touchâfmes

,
ne trouuans qv

cinq ou fix brades d’eau .• le pilote
, j

maiftre,& tout le refte eftoit merueillei

fement eftonné
, ne fçachâs de quel cof

tourner pour troüuer plus de fond
Comme le vent vint à cefler

, il falh

pofer les ancres
, & le lendemain noi

eufmes bien de la peine
, tous foibles l

malades que nous eftions à les releue;

c’eftoit le 15. de Septembre mais 1<

courans d’eau qui courent vers les Ifl<

d’Angoche nous cuiderertt faire perdr
& endurafmes vn grandifsime trauail

pofer& releuerles ancres, dont ilm’e

demeura de bônes empoulles aux main;
3e quelque malade & debile que ie fulf i

le ne laiflois de trauailler de bon cœi.

pour fortir de ces fafcheux paflages. E
dn nouspofafmes &releuafmes tant U
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ncres que nous arriuafmes à Mozam-
ique le 29. de Septembre

, & pofafmes Arr;_

ers les Ifles de faind Ceorge qui en font uée à

trois ou quatre lieues : le lendemain
tatin nous ancrafmes prés la fortereffe. qu*
'epuis noftre arriuée à Mozambique
dus fceufmes corne noftre -Vis-Admiral
loitpafféincontinét apres nous le Cap
; bonneEfperance,quand la tourmente
t vn peu appaifee,& comme ils auoient
u vn monftre marin paffant le long du
tuire

, qui eftoît d’vne forme eftrange
5

d’vne efmerueillable grandeur : il fou-

>it & ronfloit auec grâd bruit
,& tenoit

a corps en rond ainfi qu’vne colonne
3

rtant comme vn rondache deuant fa

te
j & vne felle fur fon dos : comme il

fla prés du nauire il fît vn fi horrible

ait qu’ils penfoient eftre tous perdus:

iis en fin il les laiffa
,
& ne le virét plus.

Eftâs donc arriuez à Mozambique ,
qui

en la baffe Ethiopie
>
nous fufmes bien

5nez de n’y trouuer rien dequoy man-
•
, eftans auec cela affez atténuez de la

igue de la mer. Nous defcendifmes à
re apres auoir bien amarré les nauires

S, Bartelemy ,S. Antoine ,S.lerofme

le noftre., qui eftoit l’Admirale.lls furet

P 4
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là cinq mois entiers à hyuerner
, attende

le mueflon des vents propres pour aller

Goa, Nous endurafmes là beaucoup, ca

côme i’ay dit
, nous ne pouaions trouue

dequoy viure ny pour or ny pour argen
n’y ayant point de pain. L’on mit toi

les malades dans des paillotes de palm<

.tant dans la forterefle qu’en la ville qi

eftenuiron de zoo.maifons ; mais il s’e

mouroit dix& quinze par iour ,
& en di

meura là plus de 735. enterrez
,
à ce qu

me dift le Chapelain de noftre nauit

qui en tenoit la lifte.

Pour moy ie defeendis aufsi à terri

ne pouuant quafi cheminer qu’à gran

peine pour ce mal de louende qui m’a

cueilloir les jambes , & allois par les rué

cherchant à manger pour de l’argent

mais ie ne pouuois trouuer rien que que'

ques petits poiflons frits
,
que ces Ethic

piennes vendoient par la rue ,
auec que!

ques galetes de mil cuites fur les chat

bons, qu’ils appellene www/cr. l’acheta,

de ce poiffon frit en l’huile àegerfilmÇpeS

tite femence comme nauete dont ils fors

huile) qui eft de tres-mauuais gouft,puij

me retiray feul en vne vieille mafur

pour feftiner vn peu
, me réconfortait
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it mieux que ie pounois en la grâce de

ion Dieu
,
qui ne delaifte iamais ceux

ui s'affûtent en luy. le demandois aufsi

a peu d’eau à ces femmes qui m’en bail-

lent , mais elle eftoit fi falee que ie n’en

auuois boire ; car elles l’auoient efté

fifer en vn mefchant puits qui eftoit

rés de là : mais la bonne s’alloit quérir

1 terre ferme en vn lieu dit la Cabafsie-

. Il y auoit bien vne petite fource dans

s palmars
,
mais c’eftoit fi peu que rien.

Apres cela ie retournay à bord du na-

re
,
puis le lendemain ie redefcendy en

rre
,
cherchant quelque paillote à me

ettre
,
pource que les Holadois auoient

ulé toutes les maifons : & de bonne
rtune ie-trouuay vn foldat qui mé fie

: bien de me retirer dans la forterefle en
>n logis

,
auec toutes mes hardes. Mais

>res auoir efté là quelques iours à me
irger& traiter de ma maladie de louen-

î , voicy les gens du Capitaine Mor qui
te viennent appeller & faire comrnan-
ement de les fuiure pour aller parler à
ur maiftre le General. le les fuiuis auec
rand peine

,
à caufe de ma maladie

, &
ix me haftoient fort d’aller : ce que ie

iifoient du mieux que ie pouuois par ces
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Tablons vers la cofte de la mer. Ils me i

rent en fin charger fur le col d’vn Ethic

pien ,pour me porter en fon almadie , qi

eft vne forte de batteau du pays
,
faiét d

creux d’vn arbre. Cefte almadie efto

prefque à fec, & falloit attendre la mare
pour la releuer. Ils me jetterét là dedar
corne vne piece de bois , sas aucune pîtit

& y eut vn de ces Sergens qui s’embarqu
auec moy. La maree venue ,il fit vogue
cesNoirs pour me mener à bord du Vu
Admirai S. Ierofmefi’attendis long temp
dans cefte almadie durant les plus gran
des ardeurs du Soleil en plein midy

9 5
penfay y mourir de chaud & de Coif

, &
achetay vne lagne ou coque de palme d<

ces Ethiopiens pour en boire de l’eau
5
er

baillant la moitié à celuy qui me menoi
prifonnier. Quand ie fus arriué à bore

Prisé du nauire
,
il me mit entre les mains di

tkl'Au Merigne ou Sergent du nauire
,
qui luÿ

demanda aufsi toft comment il entendoili

laifere. cjue ie fpfîe pris s par les pieds ou par h
col

,
& l’autre luy ayant refpondu que ce

deuoit eftre par le col , le Merigne ouurât
les feps me fit coucher en bas tout de

mon long > & me renferma le col entre

deux bois : mais me voyant malade il eut



thre qmtriefme. 235
uelque compafsion

, & me donna vn
etit oreiller pour mettre fous ma telle.
“ demanday vne fois d’eau à boire, mais
our néant. le fus en celle miferablè fa-

on depuis le y. d’Odobre iufqu’au 28.
ue l’on m’en tira.

Eliant donc ainli pris & enferré
, voicy

auiron fur les quatre heures du foir

Ouydor ou luge de l’armee auec l’Efcri-

ain qui vindrent à bord me demander
ion nom, qui & d’où ï’eltois,& qui m’a-
ait baillé licence d’aller aux Indes ^ ils

fçauoient fort bien
, mais ils faifoient

nli les ignorans : car ils fçauoient qui
ellois

, & comme ie m’ellois embarqué
i feruice du Comte de Feu

,
& mefme

îx quâd ils auoient elté malades ail na-
re

,
ie les auois feruis & afsillez

,
dont

> s’elloiét alors dits fort obligez à moy:
ais ces Portugais

,
la plufpart race de

ùfs -, font de ce naturel maling & mef-
)gnoilfant. Quand ils m’eurent bien
îquis de ma perfonne

,
& efcrit le tout,

5me demandèrent où elloitmon coffre

: mes hardes
, & que ie leur en baillalfe

clef : c’eftoit pour me prendre & voler

peu que i’auois d’argent & autres be-

'ngnes.

Natu-

rel: du.

Porta

gais.
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Ils auoient pris auparauant vn certa

lean Batifte Geneuois qui auoit efté S
cretaire du Vice-Roy defund, & l’auoi<

fort enquiSj luy difans qu’il auoit des pi

Voya- Piers & mem°ifes contre PËftat des Ii

geen des. Le Capitaine Mor l’auoit trôpé : c
Coaa- il l’auoit fai& defcendre à terre du pai

gais où il s’eftoit embarqué auec Do
Louys Alues frere du Comte de la Fer
defirànt aller auec luy à la conquefte ve
Couame. Ce Dom Louys menoit deu
ou 300. hommes pour ayder au Mono
motapal’vn des Roys d’Ethiopie baff
contre vn autre Roy lien voifin qui lu

faifoit la guerre fort cruelle, & ledit M<
nomotapa promettoit aux Portugais c

leur dôner toute la côquefte qu’ils poui
roient faire fur fon enneir y. Corne don
leâ Batifte fut defcedu en terre fur la fo!

du Capitaine Mor qui promettoit qu’
ne luy feroit faid aucun defplaifir

, il fi

lean toft cnuoyé prifonnier dans la Vice
Batifte Admirale par fon commandemét

, & ir
pus. côtinent apres ie fus aufïx pris moy mei

me de la façon que i’ay dit,&trouuay U
ditleanBaptifte prifonnier fous le tillai

du nauire,n’ayât encor les fers auxpiedi
Il fut eftonné deme voir attaché de 1
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àçon que i’eftois

,
& tachoit de me con-

oler du mieux qu’il pouuoit, à ce que ie

•riflfe cefte affli&ion en patience. Mais
out mon mal n’eftoit pas à eftre ainfi,

mis par le col^ la faim, la foif & la mala-

de de genciues & de louende me tour-

îentoient bien plus*, car ils ne me vou-
aient pas bailler vne fois à boire feule-

ment : & de malheur ie n’auois pas pris

e l’argent fur moy : ne’ fçachant où on
ie vouloitmener, & n’auois pour tout

ue deux reales en mabourfe, dont en-

or il m’en fut defrobé vne , & de l’autre

î priay le Merigne de m’en acheter

uelques petits poiffons s’il en pafloit le

>ng du bord du nauire
,
corne il y auoit

es Noirs venus de pefcher dehors
,
qui

rdinairement paffoient par là deman-
ans en leur lâgage fi l’on vou\o\t fembay

ui veut dire du poiflfon
,
& macacoua

, ç}

u poiffon deft’eché au Soleil. I’auois

icor mon eftuy & vne bague d’or en
ion doigt que i’engageay pour viure.

Le foir eftant venu apres l’enquefte

i£te dudit lean Batifte Sc de moy
,
le

apitaine Mor enuoya force foldats

aur nous garder
, & fit mettre les fers

ix pieds audit lean Batifte,fermez auec
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vn cadenats
,
puis le fit mettre au fond

du nauire fur le l’aftre d’iceluy
, & ferme

l’efcoutille fur luy
, dont les clefs furen

portées audit Capitaine, &demeura ain

cinq iours entiers fans luy vouloir qua
bailler rien à manger. Pour moy, le Me
rigne fur le foir me tira les feps du col ,S

me mit les fers aux pieds, & me coucha
fur vn coffre dâs fa petite chambre. Pou
le regard de Dora Louys d’Alues fret

du feu Comte de la Fere
,
quand il vi

que le Capitaine Mor auoit faid cemaul
uais tour au Secrétaire

,
de luy fauffe

ainft fa foy
,
il en fut fort en colère

, outr<

qu’il eftoit défia mal auec ce Capitaine

& s’eftoient voulu battre enfemble fu

Vn different pour le matelotage du Côtr
de la Fere, qui eftoit bien de dix mil dit

cats, devantes,tant de chairs .bilcuit,vins,

huiles
,
qu’autres rafraifchUfements dt!

marine : &ce Capitaine auparauant Vis

Admirai
,
& depuis le deceds du Comte,

Admirai luy-mefme
,
auoit pris & mange

luy & les fiens vne bonne partie de

cela, puis porté le réfte à terre, partié

pourenviure
,
partie pour vendre à Mo*

zambique corne il fit. Mais Dom Louys)

voyant qu’il ne pouuoit tirer autre raifor
.
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tiy reftitution de ce mefchant homme , il

s’embarqua pour aller en fon voyage de

Couama à la conquefte de l’or que tenoit

:e Roy ennemy du Monomotapa : & le

Capitaine Mor croyant que Dom Louys

n mettant à la voile deuoit aborder le

lauire où nous eftions prifonniers ,
en-

voya force foldats & canoniers auec

harge de tirer & faire couler à fonds le

angais de Dom Louys ,
s’il faifoit le

loindre semblât de vouloirvenir à bord, Dîffe-
r

n matin donc
,
Dom Louys, ayant fai <51

reBten

lettre fes ponga isà la voile il fe mit coin- p0
e

rt

“

ie en deuoir de venir aborder noftre gais -

auire,fur quoy les çanoniers braquèrent
:urs pièces > & les foldats fe tenoient
)us afuftez aùec leurs moufquets fai-

ns bonne mine : les vns difoient
, tirons

îant qu’il foità bord -, d’autres difoient
l’il ne vouloient pas tirer, pource que
-ux de pangais eftoient de leurs gens,
de leurs parens mefmes. En fin Dom
auys foit qu’il eut peur qu’on ne le mit
onds

, foit qu’il ne fe fiaft point trop à
foy des Portugais fes compatriotes

, il

>rta droit à fa route fans s’arrefter là
,&

iflitoft le Capitaine enuoya quérir Je
éteftable maiftre canonier

, le faifant
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mettre en prifon les fers aux pieds, & lu

cômandant de fonger à fa confcience ^ ï

qu’il l’alloit faire pendre. Mais ce Maiftt 1

canonier aiîez bon côpagnon ne s’cftor

na point de ces menaces
,
luy difant ha

«liment qu’il fe confeflaft luy-mefme
,

t

qu’il auoit fort offenfé, que luy qui auoi

bien fait de ne tirer pas fur Dom Louy;

Cela s’eftant âinfi pafle
,
ceCapitain

m’enuoya le lendemain au foir tirer de

fers par vn de fes gens, qui me laifla pr
:

fonnier fous le tillac
,
auec fix foldats d;

garde qui m’acompagnoient par tour

de peur qu’allant vriner, ou fur le bor

ie ne me iettaffe en mer pour me fauuei

Quandiemevis vn peu plus libre i’afli

ftay le Secrétaire Iean Batifte d’vn pe

de bifcuit en morceaux ,
tout noir

,
gafti

& pourry qu’il eftoit : encor auions nou

biê du mal à en auoir. le leuois aumieu

que ie pouuois la couerture du lieu o

il eftoit enfermé, & luy paflois de petit!

morceaux par vne petite fente, ce qi

luy aida bien. Mais comme Dieu n’abar

donne iamais les ftens en leur affliétior

ledit Batifte me dit en Latin
,
que bie

que mal ,
qu’il auoit trouué moyen d’oi

urir lecadeeats de fes fers &: de les de

faiiî—
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are

, & auoit faiét quant & quant ren*
ontre d’vne pipe de vin

, mais qu’il ne
ouuoit auoir d’iceluy fans une pompe
sfei* blanc, en mettant vn bafton de-
ms auec vne eftoupe au bout

, comme
ie efponge

,
pour attirer ainfi le vin.

defcouuris cét affaire au Merigne ou
:rgent qui nous tenoit

,
lequel fut bien

fe d’en auoir fa part ,& n’en dire mot,
?trouuantvne bourrache de cuir que
baillay audit Batifte fur le foir quand
; fqldats s’amufoient à s’ébatte en hattf

â
antquela lampe fut allumée. Ge vin
us aida bien

, & croy que fans cela il

eftoit prefque impoffible de fubfîfter

.uantage : car ie remoüillois en ca-
ette vn petit de bifcuit dans ce vin

,
qui

; confortoit le cœur
Enuiron cinq iours apres

}
Comme Retu-g*

am Louys d’Alues fut party
,
l’on, fît tres

:irer Iean Batifte de deffous l’efcou-
ie

, & fut laiffé fous le tillac auec moy, prifon.

iis toufîours les fers aux pieds , ou nicr*î

»y ie n’auois plus ny ceps ny fers,
comme ie me promenois vn iôur

is ce tillac
, allant & venant d’auant

iere
,
ie ttouuay de bonne fortune -

is vn canon vne bouteille de gréa

a
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pleine de fîrop violart, ce que ie commit
niquay au Merigne qui la prit & ferr;

pour nous deux. I'vfay de ce firop tant ;

boire qu’à remoüiller vn peu de bifcui

dedansi& dans peu de iours ie m’apercei

que mes genciues fe portoient bien ,
8

que mes iambes commet? çoient à s’eften

dre : ce qui me refioüit grandement > 8

fis tant que ie me portay bien du tout, d

ma maladie
,
vfant auffi de quelques «

medes que ie prenois dans la caiffe de

médicaments que ie trouuay vn ion]

toute ouuerte fous le tillac.

Ayant demeuré enuiron 22. iours e

celle façô, le Capitaine du nauire vn fo:

aflez tard vint à bord du vaiffeau,& loi

ie pris l’occafion deluy parler pour fç;

uoir cequ’ilauoitenuiede faire de mo;

& de quoy îuy feruoit de me laiffer ain|

languir fans viures ny fecours aucun qi

de Dieu feul qui m’aidoit. Il me fit rej

ponce que ie defcédrols auec luy à ter:|

pour aller parler au Capitaine Mo:

comme il aduint : car le 28. du moi

Défi-
*our de fain$ Simon fainéfc Inde, non

«rance fuftnes enfemble à enuiron vne heu,

«ei Au- nuiét pour voir ce Capitaine Mc
lteui

" lequel me demanda pourquoy i’eflc.



üure quatrième. 243
'enu j

& lity ayant refpondu que l’autre

n’auoit amené parler à luy, il me dit que
’entendilfeiufqu’au lendemain, & com-
aanda à ce Capitaine de m’emmeneren
an logis

,
comme il fit

,
& me donna à

auper vn peu de bifcuit trempé en l’eau,

uis couchay à terre fur vne eftere. La
îaifon eftoit alfez mal couuerte

,
& n’a-

oisrien pour me bien couurir. Toute-
ais je paflay ceftenuid au mieux que ie

us
,
attendant en grand defir le lende-

tain comme iour de ma deliurance.

’e Capitaine auoit vn frere qui eiloit

;luy qui m’auoit tiré de la forterefte

aur me mener prifonnier au nauirej

:ftui-cy dit à fon frere que Dieu auoit

idvn miracle en moy
,
qui ayant efté

ené bien malade dans le vaiffeau
, en

ttis bien fain mais ie difois en moy-
enne que ce bien ne m’eftoit arriué par
fecours de luy mefchant & ingrat qu’il

loit, qui ne m’auoit voulu faire donner ingra-

îe feule fois d'eau en ma plus grande
xelfité,& que Dieu feul m’auoit imme-
atement aflifté & fecouru au befoin: &
pendant lors que le Vice-Roy eftoit

icor en vie
, comme il fafoit de grandes

jnalfes, ce Capitaine Mor auec fon

CL*
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frere venoient fouuent dans noftre vaif

feau pour voir le Vice-Roy : & ce Rel-

ayant mal à vne main qu’il auoir bleflet

ie luy donnois volontiers des remede
&à boire

, mais il me le reconnut fot

Hial depuis. Le lendemain donc vent

noftre Capitaine me mena au logis d

Capitaine Mor
, l’attend?fmes en 1

falle des armes où il y auoit de quatre

cinq cens moufquets tous arrengées
,

£

vne fentinelle à la porte. Apres cela i!

fortitdefa châbreauec vne robe court

à la Iuifue .• il auoit vne façon afiez fir

rîeufe & barbare
, & vne tres-mauuaH

mine, les yeux louches de trauers. ]

me demanda mon nom, qui i’eftois, £

de quelle profeftion : ce qui fçauoit tre

bien pour nVauoirveu prefque tous le

jours traiter fes gens,S<: par fon commad
dernent encores. Puis m’enquit fi i’auoij

licence de paffer aux Indes, & où cil

eftoitiluy ayant refpodu à chaque poinâ
il me moaftra vne racine verte

,
& me de:|

manda cornent elle s’appelloit, ie luy fi

refponfe que cela reflembloit au Turbit
Tmbit. g, demandant que c’eftoit que Turpit

y
ij

enuoya quérir le Chirurgien May or d<

1-armee quieftait.vn luif couuert, auque
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yaftt fai& la méfmé queftion , cét hypo-

rité luy dit que c’eftoit vne gomme:
îais moy qui connoifsois cela mieux
ue luy

,
lüÿ dis qu’il ne s’entendoit pas

ien aux drogues , Si que s’il euft dit

urfiti gomncfi ,
c. racine gommeufe ,

il

it eu raifon
,
mais qu’il eftoit faux que

:fut gomme : le Chirurgien tout efton-

: ne fceut que dire à cela. Sur quoy lë

apitaine Mor retourna à me demândet
a licence

,
Si moy qui n’éntendois point

aites ces ceremonies Si fraefses Iuifues,

luy refpondis que ie l’auois laifsee ait

•ouiador de la café d’Inde qui la gar-

)it pour fa defcharge fi befoin en eftoit.

près cela il m’enquit de ce que i’auois

l mon coffre
,
8c ie luy dis que c’eftoient

telqucs hardes
,
liures

,
argent

,
8i drô-

les
^
mais ces mefehans là m’auoient

fia tout pris. Puis il me demanda fi ie

gnoifsois perfonne à Mozambique
,
Si

y dis que non : Si continuant à me dire

mment il fe pourroit fier de moy
,
que

ne m’en allafse point de là fans fa licen-

,
ie luy dis là defsus que ie n’y fçauois

tre meilleur remede
,
finon de me tenir

fa maifon ou ailleurs en bonne garde:

m’ayant encor demandé s’il fe pouuoit
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fier fur ma foy
, & refpondu qu’ouy ,

me dit
,
allez ie me fie fur voftre paroi

que vous ne vous en irez de cefte If

fans ma permiffon : & fur ce me donr
vn mot de fa main pour retirer mo
coffre du Greffer & du luge Oydor qi

le tenoient. Mais ie
-

n’y trouuay pli

d’argent dedans
, ny plufieurs harde

auffî
5 & comme ie les demandois, c’efto

:

pour néant
,
eux faifans les ignorans c

tout. Le Capitaine Mor me demand
encor fi i’auois receu ma paye qui efto:

de mil rez par mois , & luy ayant dit qu

SîinT
non

’
51 enuoya vn fien page auec mo

chez le payeur de gens de guerre > pou
ïeaux. ma faire bailler ce qui m’appartenoii

Apres cela ie me retira y en la forterefï

auec les foldats qui m’auoient faiâ: fair

vne petite choupanne de palme ioignan
leurs habitations , & ce de l’argent quel
km* auois prefté auant qu’aller en prifoni

Ielogeay là quelque temps en attendan
mieux

,
& faifois mon ordinaire aue*

eux : mais comme iis eftoient affamez!

ayans pluftoft faidi que ie n’auois com
mencé

,
ie me feparay d’eux

5 & pris vm!

Ethiopienne qui accommodoit mon vi

ure pour vn tant par mois. Elle me bail
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foit vn peu de rizboüilly aueede l*eau &
lu mil

, & quelque poiffon. Car de pain

îous n'en auions point du tout
,
finon

[uelque petite galete de mil.

Au refte i’eftois en grand peine parmy

;efte canaille debordee à toutes fortes de

ices & mefchâcetez.Car apres auoir fait

leur plaiür de ces pauures Ethiopiennes

ls leurs rempliffoient la nature d’arene &
le poufsiere

,
auec mille autres vilenies

efaletez que i’entendois de ma paillo-

s. Ils me vouloient à toute force rendre

articipant de ces desbauches auec eux:

xais ie m’en defendois toujours 5 & leur

;rmois ma porte
,
me tenant tout feui

n ma paillote auecmon Marabare Indien

ui me feruoit , & qui enfin me déroba

ion argent & s’enfuit en la terre ferme

e Mozambique fans que ie le peuflfe ia-

îais attraper.

Apres toutes ces peines
,
me prome-

ant vn iour par l’Ifle ,
ie fus viiiter vn

entil-homme Portugais de ma cognoif-

mee
,
& logé dans i'horte ou iardin de

rancifque Mendy luge des orphelins,

les deux m’offroient vne place pour
lire vne paillote de palme ; ce que i’ac-

eptay volontiers
5
baillant de l’argent à

CL.4

Soldats

Portu-
gais

desbof

dei.
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vn de leurs efclaues pour cela
, puis m’t

allay loger
, & forty en fin de la côpagnie

de ccs; mefehans foldats. Il eft vray qu’er
ceiardin les lézards Se ferpens venoient
îufques fous le cheuet de mon lit : ce quim facommodoit fort , auec les fourmi'
qui font la en grande quantité : mais ie

portois tout en patience. Ce Seigneur
Francifque Mendy retiroit en ce jardir
fes efclaues

,
& m’enuoyoit tous les iour:

force prefens : il auoit grande enuie de

m’arrefterlà
,
me promettant de me don

n@r vne fienne niepee en mariage
,
fille

du Capitaine de Couama
5d’où vient l’or

mais ie n’âuois aucune enuie de demeu-
rer là

5 ains de pourfuiure mon voyage
au% Indes Orientales. Or mon Etiopiêne
qui faifoit mon ordinaire m’enuoyoit
tous les iours mon difner & fouper dej

prefque vn quart de lieuë de là
,
par vne

petite Etiopiêne. Ce qu’elle m’enuoyoit
eftoit vn peu de riz cuit en eau

, & quel
que tronçon de petit poifldn

, fur vne
galetede mil affezmal cuite : mais encot
eftois-ie bien-heureux d'auoir cela de
çefte bonne femme

,
qui lors meftnc

que ie n’auois point d’argent , ne laiffoit

de m’enuoyer mon ordinaire
3 difant
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i’elle auroit bien patiéce que i’en enfle

ceu de quelque part : Elle auoit aufli

ûtté tous les autres qui 1 auoient trom-

:e
,
leur baillant à crédit

,
& fe plaignoit

moy de leur mauuaife foy
,
difant que

le ne lespouuoit jamais contenter tant

; eftoient gourmands & affamez. Elle

’enuoyoit aufli quelquefois vne grande
le Macoua Ethiopienne pour m’appor-

r mon ordinaire. Celle jeune Noire
tant grofle & délirant de manger d’vn

mge
5
elle donna vn iour à entendre

fa maiftrefle que i’eftois malade
, & que

defirois vn Cange pour mon defieu-

;r
,
ce que l’autre m’enuoya prompte- mages,

ent
, m’ayant faid accommoder ce

ange quieftdu ris pillé & boüilîy auec

: l’eau
,
de la confiftance de bouillie

aire. le fus eltonné qu’vn matin celle

foire m’apporta ce Cange
,
me difant

ue fa maiftrefle me l’enuoyoit pour fça-

oirftie trouuerois celle façon de boiiil-

e bonne : mais apres en auoir tafté vn
eu

,
ie luy rendis le relie

,
dont elle fut

>rt contente pour l’enuie qu elle auoit

e s’en bien raftalier. Mais cependant
omme i’attendois mon difner à l’accou-*

umee, perfonne ne vint ce iour là
, dont
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iefus eftonné, les iout*s eftanslorsli loti:

Sc la faim me tourmentant fort. Le 1er

demain ie fus pour fçauoir la caufe de <

retardement
,
& trouuay la Noire acco

chee ;& fa maiftreffe fe fafcha fort cont
elle de luy auoir donné faux à entendr

& que i’euffe ainlï efté trompé -, mais

raccommoday toute cette affaire. Toi
tefois elle ne m’enuoya plus depuis cefl

Noire pour m’apporter rien. I’ay bie

voulu faire ce petit conte pour monftrt

que par tout 8c en tous lieux les femmt
grottes ont les mefrnes defirs 8c mefmc
fîneffes.

Apres auoir fouffert beaucoup en c

lieu là
, eftans prefts à nous embarque:

ie fus à terre ferme de la Cabafîïere pou

quérir vn baril d?eau
,
8c chercher vn

racine appellee par les Portugais Pa

d’âme. C’eft vne plante qui va rampan
par terre

,
8c reffemble fort àl’Ariftolo:

chie longue
,
portant de petites poire:

longues
,
vertes 8c tendres. La racine;

vne merueiîleufe vertu pour guatir vn;

certaine maladie appellee Antac
,
que loi

prend ayant affaire auec les Noires, 8c n’;

a autre remede qui puifle exempter de h

mort que ceftuy-là. On prend de celte
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îcine broyee auec de l’eau claire le

oids d’vn efcu ou enuiron
,
& cela faîél

dlement fuer le patient qu’il en eft guari.

Ile eft vn peu amere
,
& toutefois d’vn.

ouft & odeur aftez douce & agréable. le

s marché auec 3. ou 4. de ces Noirs pour '

l’en emplir vn petit fac
,
& me menèrent

aec eux dans les bois pour la chercher,
dlât ainfi auec eux ie trouuay mille for-

:s des plantes & de fruiéls à moy du tout
icogneus

:
puis nous entrafmes au fortir

e ces bois en vne petite câpagne où nous
ouuafmes des Noires gardans le mil de
sur des Elefans

,
& mettent des cordes

:nduës tout le long de ce mil
,
auec des

[erres qui y pendent: puis quand elles Moyen
>perçoiuent les Elefans s’approcher, clc

les font io'aér ces pierres qui font vn
ruitlesvnes contre les autres

, de telle phans.

•rte que cela efpouuente ces animaux,la
aiél ils font aufft du feu que ces belles
aignent fort. S’ils n’vfoient de cét arti-
ce

,
ils ne recueiileroient rien. Ils font

ae petite loge au faille d’vne bute
,& là

>nt la garde les vns apres les autres,
-yant veu cela nous nous retirafmes à
habitation où l’on m’auoit apprefté à
ifner. Là ie fis boire mes mariniers de
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telle forte que peu s’en falut qu’ils ne rer

uerfaflent noftre almaâie ou batteau. C
breuuage eftoît du fura

,
qui eft du vi

faiét de palmes : & fus eftonné de vo:

ces Ethiopiens fi eftourdis qu’ils ne pot
«oient quali gouuerner ny mettre 1

voile auvent, & cependant l’almadie f

rempliffoit toute d’eau ,& y eut vne de

femmes de ces Noirs qui tomba dansl
mer

, mais ie la repefchay viftement
, au

trement elle eftoît noyee. Ces gens n
s’entendoient pas les vns les autres tan
ils eftoyent ÿures de ce vin. Mais le bot
heuT voulut

,
pour moy que le Uocadon

qui eft celuy qui gouuernoit
, n’eftoit pa

fi pris que les autres
,
& fans cela ien’ei

fufte pas forty à fi bon marché. On te

noit pour vne chofe eftrange
, coramen

nous peufmes pafler de la grande Cabaf
îiere à la petite , où il y a mille filets

,
ar

bres & branches iîchees le long de L

cofte pour prendre du poilîon.

Ayans donc plus heureufement qu<

fagementpafsé iufqu’à la petite Cabaf
fîere qu’ils appellent

, nous defcendifme:

à terre pour prendre de l’eau ; mais il n’j

a qu’vn grand puits où il ny en a pas

beaucoup. Les mariniers du nauirc
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oient là faifant prouifion d’eau^de forte

leie n’en pus auoir que fur le foir. La.

iiét eftant arriuee, & ne fçachant ou

aicher
,
ces Ethiopiens m’emmenerent

dus d’vne lieue & demie de là
,
mais on

: nous voulut pasreceuoir ,
dot il nous

lut.retourner au port par vn tres-mau-

:is temps de vent & de pluye, &r ne

>yois. pas prefque à mes pieds. Enfin

:ant arriué au port
,
ie fus coucher à

Imadie, me couurant démon manteau,

appuyé fur vn baril d’eau, où i’enduray

pluye toute la nuiét, & cette pluye

:oit afiez froide. Le lendemain matin

uttrauerféquei’eftois, i’eus mille pei-

s à faire partir mes mariniers Ethiopiés

d ne fe pouuoient quafi dégourdir de

fte mauuaife nuiétee. Nous mifmes
>nc la voile au vent

,
& allafmes dôner

r des bancs
,
d’où nous ne cuidafmes

nais efchaper : enfin en eftans fortis à
and peine, & le vent nous enleuant

.r force vers la pleine mer
, ce nous fut

ie belle grâce d’arriuer près la chapelle

iBouleuard, où eftant, ie promis bien
: neme fier iarnais à la dextérité de tel-

forte de mariniers qui m’auoient faiéf

mire le plus grand hazard que prefque
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,

l’eu (Te eu en tout le voyage. Ayant fai

portermon baril d’eau en ma paillote,

m’appreftay pour l'embarquement <

Goa.

Pendant que i’eftois là
,
il y vint le fi

d vn Roy Ethiopien de bien loin en ten
ferme

,
pour voir ceux qu’il difoit efti

fes parens. Car il eftoit fils d’vn Noir i

d’vneNoire,& neantmoins eftoit blanc l

blond. Il amena auec foy vn lien fret

Noir & a fiez beau garçon, auec quelque
efclaues. Ils me vindrét voir tous ‘deux e

mapaillote,me difans c6mc ayans enter,

du qu il y auoit des homes blancs comra
hty a Mozambique

,
ils eftoient venu

exprès pour les voir. Les Portugais lu

firent allez bon recueil, afin d’auoir en
tree pour trafiquer en la terre de fon pe
re. On difoit que fa. mere en auoit défi;

eu deux autres blancs comme luy : mai
que fonpere les voyant tek les auoi
tuez,difant qu’ils deuoient eftre de quel
qu’autre que de luy : & que comme luy

eftoit venu aulfi fur terre de cefte cou
leur

,
le pere l’auoit voulu encores faire

mourir yvnaisqu’vn fien amy l’en auoit,

empefehé ,en luy difant que cela eftoir

par permiflion diuine & ainfi fut fauué.'
:
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î mere volontiers s’eftoit imaginée ces

amines blancs que l’on difoit eftre à
Mozambique

, ou bien cela luy eftoit

riuépar quelque autre fantaifie. Qupy
te ce fut, ievyceftui-cy a fiez beau fils,

mefme fans eftre halle ny bruflé du
jleil, & eftoit aagé d’enuiron vingt ans,
fon frere tres-noir d’enuiron dixhuict.

; me vifiterent deux ou trois fois en
a paillote, & leur donnois à manger &
boire de ce que ie pouuois auoir du
lys *, dont ils fe monftroient fort con-
ns. le m’eftonnois comme ils s’eftoient

is au bazard de venir de fi loin pour
)ir des hommes blancs comme luy
dil appelloit pour cela fes parens.

A propos de cela, il me fouuient
déliant à Lisbonne,i’ouy dire vne chofe
lafi femblable arriuee à Genes quelque
:u de temps auparauant

, & dont il fut
i£t vne chanfon en forme de Romancé Noir

ne i’ouys chanter en Portugal. Car il y
^”e'

it vn riche Geneuois marié à vne fort
annefte & vertueufe femme, de l'vne
ts meilleures maifon de Genes, laquelle
pnt conceu quelque fafcherie à caufe
vne fienne efclaue Noire qui s’eftoit

liffée engrolfer à vn autre efdaue Noir»
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imprima fi bien cela en Ton imaginatîo;

qu’eftant grotte elle mefme, & venant
accoucher, elle eut vn enfant noir

,
dor

le pere irrité, & croyant qu’elle eut foi

faiét à fon honneur auec quelque Negt
la voulut tuer , mais elle s’enfuit chez 0

parens, Cependant il donna charge à v

lien feruiteur d’aller e,xpofer cét enfin

quelque part au loin, ouïe faire mour
en quelque forte : mais le feruiteur me
decompattion, auflîque la mere le lu

fit recommander
,
fauua cét enfant

,
& 1

fit nourrit fecrettement ,faifant accroît

au mary qu’il s’en eftoit deffait
: peu d

temps apres ce Geneuoîs outré de defpi

«Se décoléré du defaftre honteux qui lu

eftoit arriué celuy fembloit
, abandonn

Genes,& fe retira en Barbarie,fe refoluâ

malheureufement à fe faire Turc, & s'ha

bitua en Arger. Pendant cela la pauur
mere defolee eut foin de faire eleuer fe

crettement cét enfant noir, lequel eftan

paruenu à aage de difcretion
,
elle lu

donna des moyens pour aller cherche

fon pere pat le ïhonde • car on ne fçauoi

qu’il eftoit deuenu. Ce ieuneNoirs’eftâ

mis fur mer fut pris des Corfaires, & me
névendre en Arger

,
où de bonne forma
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! fût acheté par fon propre pere : mais
omme il fe tourmentoit merueilleufe-
lent d’eftre ainfi efclaue miferable

,
le

ere voulut fçauoir d’où il eftoit, & aprit
e luy toute l’hiftoire de fa naiflance,
ont eftonné, & rauy d’aife quant 8i
lant

,
le reconnut pour fon fils

, & fe
folut de quiter ce pays, pour s’en re-
'iirner auec luy à Genes

, & fe recôcilier
iec fa femme ; fur quoy ayant donné
dre fecrettement à fon partement

, & à
ibarquer ce qu’il auoit de plus beau &
: meilleur, ils fortirent vne nuiét d’Ar-
r dans vn batteau ; mais le malheur
ulut pour eux qu’ils furent pris par
elques Corfaires qui les maflacrerene
jellemeot tous deux. Telle fin eut k
eufe auenture de ce pauure Noir.
Mais pour reuenir à noftre embarque-
nt à Mozambique ; le temps de la
ejfon eftant venu (c’eft vn vent qui
nt en certaine faifon

,
& n’y a en ces

Muc

rties d Inde que deux fortes de vent
^

i reigtient par toutjLeuant &Ponent.)
m Efieuan de Tayde Gouuerneur de
)zambique, fit préparer fes pangais &
(féaux du port de 30. tonneaux

,
plus

moins, & les fit charger de kwtangii

R
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8c conterie. Bmangis,font certaines toile

de coton teintes en. bleu & violet obfcai

Coterie, ce font patenoftres de verre o

arabre ,tant bon que faux, qui eftla mat

chandife propre pour ces Ethiopiens, qv

en contr’efchange baillent de l’or, ambt

gris , dents d’Elefant, & autres chofesr;

res qui fetrouuent en ces pays de Cou;

ma, & au Cap des Courantes ,
où vor

ces pangais. Or Dom Criftoual de N<

rogne ,
dit le Capitaine Mor ,

voy ant et

pangais tous prefts à partir, fut auec f<

foldats en des batteaux les prendre <

amener pofer le long des galions de jj

flote qui eftoit prés de là. Ce qu’ayai

<apperceu de la forterelfe Dom Efteuai

il en fut fort en colere ; mais n’ayant p;

des gens affez pour aller fecourir & r<
!

courre fes pangais
,

il commanda à f

canoniers de tirer fur ces pangais pot

les faire couler à fonds
,
ne fe fouçiant ci

perdre fa marchâdife pourueu qu’il peu

faire périr quant & quant le Capitair

Mor. Le canonier prit fa mire & mit

feu à vn des gros canons : mais le bc

heur voulut pour l’vn & pour l’aut:

qu’il n’y eut que l’amorce qui prit -, & fil

ce les principaux de 1 a ville de Mozar
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ique coururent en diligence fur les

împarts pour appaifer Dom Efteuan
ai vouloir refolument faire couler tout
fonds

,
& luy promirent de retirer fes

mgais des mains du Capitaine Mor.
e qu’en faifoit ce Capitaine n’eftoit que
.r vindicte

, & pour faire perdre le voya-
à ces pangais au dommage de Dont
teuan , à qui c’eut efté de plus de cent
1 efeus de perte pour celle annee là,

mtant qu’il n’euft pu enuoyer en vn
tre temps les pangais pour luy rapor-
les profits qu’il retire tous les ans de

; contrées de Couama : outre qu’il

ait enduré long temps le fiege des
•landois en cefte place. Enfinl’accord
fit entre luy & le Capitaine Mor

, &
aoya fes pangais à leur trafic accou-
mé : mais ils ne laififerent pas de fe
•der toufiours vne fecrette dent de
ne & de malueillance l’vn à l’autre^

Juis Ruy de Mpllo vint releuerDom.
:euan de fon gouuernement

,
fes trois

> eftans expirez.

Au refte ce pays de Couama eft le lieu
Afrique d’où fe tire le meilleur or, 8c
la plus grande quantité : de forte que
Capitaine de Mozambique durant leÇ

Il 2
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,

trois ans qu’il commande ,peut énletie

de Mozambique
, Sofaîa ,

Si Couama pli

de trois Cents mil efcus
,
fans comprédj

ce qu’il paye aux foldats
,
Si quelque tr

but qu’il rend au Roÿ : le vy eftant là i

paye des foldats eftre de l’or en poudi

comme il fe trouue
,
leur en baillant

chacun tant de carats. Cét or eft fï iaur

& fi pur qu’il femble que noftre or t

piftole & d’efcu ne foit que du cuiure a

prés. Pérfonne n’ofe trafiquer vers tou

celle cofte de Mozambique fans la liten<

du Capitaine qui enuoye quelques par

gais au Cap des Courans & à Couarn

qui retournent chargez d’yuoire du pli

beau : car là les Elefans y font en abôdâ'

Si fort grands. Ils raportent aufsi de l’ar

bre gris & de îor
,
au lieu de quelqü

merceries qu’ils donnent en efchan

aux Noirs ou Cafres qui recueillent 1’

en des campagnes au pied de quelqu

montagnes
,

lors qu’il vient des rau

ges d’eau qui courans d’enhaut emm
tient en bas force poudre d’or : & lcj

chaque Etiopien a fon petit ruilfeauau

vn petit filet faid en façon de rets
«j

poche à prendre les lapins
,
mais tiffu fc

menu j
auec.quoy ils arreftent tous (
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blés d’or coulant des montagnes. Il

n trouue quelquefois de fort groffes
;ces & trefpures

,
comme i’en ay veu

e au Seigneur Trancifcjue Meindi luge
s orphelins de Mozambique

,
& Tvn

; plus riches de là apres le Capftaine.
fte piece pefoit enuiron demie liure,

fut efpuree : mais iltenoit cela fort ra-
car il ne s’en trouue pas fouuent de
fme.

Or le temps de noflre eipbarquement
iprochant toufiours, qui eftoit au mois
Mars

, ie me refiouyÎTois de quiter ce
’s defert où ie mourois de faim la plus
t du temps. Quand aux autres nauires perte

aoftre flote
,
ie ne veux pas oublier de des na

2 comment ils fe perdirent quant que
uires *

'riuer aux Indes : Et premièrement,
arraque appellee Lojlra Scnou d’Aiuda
a perdre en la cofte d’Ethiopie près le
'/ de Mina.

, oulaplufpart du peuple
relia pour les fafcheufes maladies qui
ment en ce pays la

, & entr’autres vn
ain mal qui fe met qu fondement .

une vn vlcere qui entre dedans & fe txangeV
plit de vers qui vont rongeans iuf-
’ dans le ventre, & ainfi meurent en
xde douleur & mifere : On n’a trouue

R ?
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y

ace mal autre remede plus fîngulierqu

îe jus de limon en s’en îauant fouuentl

fondement : car cela empefche les vei

de s’y mettre. le croy que ce font 1<

mauuaifes eaux qu’on boit là qui caufer

ce mal.

Galion Quand au galion du S. Efprit, fe voy;

preffé de l’abondance d’eau qu’il faifoit

toute heure
,
il fut contraint de relafch

à Fermmbouc au Brefil
, & y eftant an

ué il manda en Portugal pour fçauoïr i

qu’on vouloit qu’il fit ,
ou de retourn

en Portugal
3
ou bien d’acheuer le voy

ge des Indes •, on luy manda qu’il aci

uaft le voyage : Sur quoy apres s*efli

calefaté au mieux qu’il peut
,
il fe mît à

route des Indes ,
& eftant à la hauteur

Cap de bonne Efperance
,
il fut battu |

vents contraires
, & portant d’vn

l’autre
,
& ne faifant que battre la mer

ne peut plus refifter
,
& s’ouurît en auai

ce que voyant le maiftre
,
Capitaine

pilote
j
ils ietterent en diligence le b

teau hors
,
auec vn baril d’eau & quek]

bifcuit dedans j s’embarquans par la

lerie du nauire , & fe lailfans aller ai

vne corde. Le Capitaine ne fe peut fi b

tenir comme les autres & tomba en fil—
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ayant pu du premier coup aller à bord

a batteau, & ceux de dedans eftoient

ms preft à luy couper les mains lors

a’il prit le bord du batteau
,
ne le con-

aiflanspas : mais l’vn d’eux l’ayant re-
Acd _

annale fauua
,
& le défendit des autres dent

âantque c’eftoit le Capitaine. Plufieurs P 1'0?*

itres du nauire penfoient aufli fe fauüer va;f.

ms le batteau
,
mais on les repoufla feau.

•rt & ferme à coups de rame Sc d’efpee,

coupoit-on cruellement mains & bras

ceux qui fe prenoient au batteau
,
& ne

fauua que feize perfonnes de prés de

>o. qui eftoient auvaiffeau. Ces feize

dlongnerent incontient de peur d’eftre

eflez des autres, & virent peu apres ce

uire couler à fonds,entêdans de grands

is & gemiftemens de ces panures gens

û fe perdoient là dedans. Le batteau fit

qu’il peut pour gagner le Cap des

autans ,& firent plus de trois ou quatre

ns lieues auant qu’atriuer où ils défi-

ient: leurs viures & boire eftoient bien

urts, & vfoient de grande réglé & ab-

nence j mais enfin ils viadrent à Mo-
mbique ,

& de là à Goa où i’eftois
,
&

m d’eux toute celle pitoyable hiftoire.

Le Galion du bon Iefus fut pris des

K 4
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Holandois près Mozambique
,
apres qu

quelques vns d’iceluy eurent efté tue

au combat
,
qui ne fut pas grand

,
toute

fois du cofté des Portugais qui mouroier
de peur & fe rendirent bien toft. LesHc
landois mirent le feu au nauire, fauuar

la plus grande part des gens qu’ils m
rent en liberté.

La carraque appellee la Palme s’al;

perdre à Mogincal qui eft le lieu où 1<

Noirs vont pefcher les pefce-mulier
,

qi

eft adiré poiffon femme : Car ce poiffo

eft comme vne femme
,
ayant la natui

c mebne
5
3c porte fes petits fous d<

fem- aiflerons qu’il a aux deux coftez, luy fe

oifsV
uans de bras

, & va fouuent à tetre
,

<

ïene 8c raefme y fai61 fes petits. On faid fait

Nerei- ferment aux Noirs qui y vont pefche

de n’auoir à faire à cespoiffons femme::

Et tiennent que leurs dents ont de tre;

grandes vertus & proprietez comme
:j

l’ay fouuent veu & efprouué contre le

hemorroides
,
flux de fang, & fièvre

chaudes j en les frotant contre vn mal
bre, & l’agitant auec de l’eau, qu’il fat'

boire. Ils en portent des anneaux a

doigt de la main gauche. Ces Noirs for

extrêmement amoureux de ces poifton:

. ,'F'
-
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: difent qu’ils fe rafraichilTent ayans

Faire aueceux,& mefrae font li brutaux

a’ils en abufent quand ellles font mor-
’s. Ces pcfce-mttlier ont la face allez

ideufe & comme vn groin de pourceau,
: tout le refte du corps de poilïon,n’y

?ant que leur nature qui reuemble fort

celle d’vne femme. Audi ces peuples Maco_

mangent la chair humaine j à caufe de ne.

ioy on les appelle Macone
, & fe decôu-

:nt toute la peau auec mille fortes de
jures. On dit qu’ils burent du fang

Rar
:s Holandois à Mozambique lors que bâtie

s Portugais firent vne fortie fut eux la des
.

aiâ: •• & me dit vn foldat de là qu’il vit
Noirs "

1 de fes Noirs couper la gorge à vn
olandois abatu , fur la place , & en aua-
r le fang tout chaut. Ils font hardis &
mrageux en guerre, & ne fe fondent
eftre percés de coups d’efpee ou de
ird, fans quafi s’en efmouuoir. Us ne
nt pas tout tels toutefois, car il y en a
allez paoureux & fenfibles

, mais peu
: lafehes & poltrons. Les fubjets du Eftra“-

lonomotapa lors qu’ils ont tué ou pris faturcl
urs ennemis en guerre, leur coupent de*

: membre viril
,

èc l’ayans fait delfecher NoiïS -

: baillent à leurs femmes à porter au col,
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’n parees de cela en font con
: d’ordre : Car celle qui en a

’ii la plus e'ftimee , d’autant que ce

nion flte que fon mary eft le plus brav

& vaillant : & faut apporter cela deuat

le Roy pour fçauoir où & comment!
ont tué leurs ennemis. Celles qui n’e

portent point ou bien peu on ne fai

conte d’elles comme ayans des maris po
trons & couards. Mais pour reuenir a

milite de la Palme qui fe perdit à Mogir
cal

, défia 300. de leurs hommes eftoier

morts parla mer
,
la refte eftoit demeui

fi malade qu’ils ne pouuoient gouuern<i

ce grad & fort vaiffeau.il y eut 40.ou ^
des plus forts qui s’embarquèrent dar

: batteau pour venir à Mozambique
mais le batteau foitpour eftre trop chai^

gé ou pourn’eftre pas bien conduit
, ret

uerfa &fe perdit là auec tous les homme
fans aller plus loin. L’on enuoya de Mo,

zambique de nos gens pour les feçouti*

& fauuer quant & quant le nauire
, mai

ce fut pour néant,&toütefois ils n’eftoié

qu’à dix-huiét lieues de Mozambique
Pour la carraque appellee Oleueira

,
elL

•s’alla perdre prés les Ifles Qtiemades^ alfe;

prés de Goa
,
eftant pourfuiuie de fi pré

par lesHolandois qu’ils furent contraint::



Lmre quatrième'.

a mettre îe batteau hors & Ce fauuer ea

=rre
,
mettant le feu au vaiffeau ,

& ainft.

;s Holandois n’y profitèrent rien ,
& les

utres ne fauuerent que leurs corps ,
& le

lauedal qui eft l’argent du Roy.

La carraque norfimee Salmcion fut

ortee vers la cofte d’Arabie aux confins

es Abifïins & fe perdit là : mais ie croy

ue ce fut par la mefchanceté du maiftre

c du pilote
,
qui fe voulans faire riches de

'argent des particuliers
,
& du cauedaî,

jui eft eeluy du Roy pour la charge du

>oivre
,
s’allerent par vn tres-malheureux

eftein efchoiier exprès en la cofte : & ce

ut lors à qui fe fauueroit des premiers à

erre
,
chacun portant auec foy fon argét

fes armes > & furent fi mal aduifez de

te fe charger pîuftoft de viures
,
attendu

a grande, necefsité qu’ils eurent par ces

leferts. Le maiftre & le pilote bien adui-

èz en ce qu’ils auoient comploté enfém-

)le
,
mirent l’argent dans le batteau

,
auec

ir.nes & viures , & quelques-vns de leurs

dus aifidez, & furent ranger la cofte paf-

ans la mer rouge iufqu’au goulfe Perfi-

die pour aagner ürmus. Quand on en
iceut les nouuelles à Goa on defpefcha

des galioces pour aller apres
,
& furent
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îftrâge attrapez vers Ôrmus
*, & amenez à Go

Sels P rir°nn
î
ers Iors

5ue i’y eftoïs. Las autre

porm- eft°ient enuiron 400. hommes blanc
gais en & quelques 300. Noirs efclaues

3
fe mi

pie.
en ordre anec leurs armes pour che

miner le long de la cofte Sc gagner vi

certain port de la mer rouge
5
pour de 1

s embarquer aux Indes. Mais comme il

marchoient ainfi à enfeigne defployee
& crians Santiago

5 penfans efpouuente
par cefte façon les Ethiopiens de ces car
tiers la

5
il en aduint autrement : Car ce;

peuples la qui font puififans & valeureux
changeans d’habitation à au tre

3
fuiu oient

Dais en queue
, & les alloient

toufiours battant : en forte que les autre:
fatiguez de faim

,
de foif & de laffitude

;& accablez des ennemis qui grofsiffoient
toufiours de nombre

3
fe virent perdus,

& ce fut lors à fuiure qui pouuoit fans
s'attendre plus les vns les autres

,
ny mar-

cher en gros : de maniéré que ceux qui
demeuroient vn peu derrière eftoient
tuez fans remifsion par ces Ethiopiens:
qui les defchargeoient bien de leur argent
& armes : le relie qui fe fauuoit allatôber
entre les mains d vn Roy a fiez cruel

,
qui

1

voyant tant de Noirs captif de leur na-
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loti pSrmy ces Portugais

,
leur dit mali-

ieufement qu’ils quittaflent leurs armes,
c ils n’auroieî t aucun defplaifir. Eux
royans cela

,
& fe vôyans entourez de

dus coftez fans moyen derefifter , ren-

irét les armes,& foudain ce Roy Abifsin
s fit tous prendre & mener les vns apres

s autres en vne grande place deuant fon
alais

,
puis les ayant fait defpoüiller

dus nuds & fait acroupir en rond
,

fit

fier par vn Héraut leur mort
, difant

u’il leur vouloir faire à tous trencher
s telles deuant fon peuple. Les femmes
e ce Roy eftoient cependant à des pe-
tes lucarnes & feneftres regardans ces
auures gens & pleurans leur defaftre,

our les voir fi beaux & blancs -, & fi elles

alfent peu ou ofé elles les euflentbien
)ft rachetez. Mais il arriua d’auenture
ue dans ce mefme nauire qui s’eftoit

infi perdu
, y auoit vn Ambafladeur Per-

r
en qui auoit efté enuoyé en Europe de fadeur"

i part du grand Sophy Roy de Perfe
,
Pcïfiea

our demander fecours aux Princes
ihreftiens contre le Turc. Cét Ambafi*
îdeur ayant donc efté bien receu,
ntr’autres du Roy d’Efpagne , auec de
eaux & riches prefens

} à fon retour on



r

*7°
.

luy bailla lieu dans ce nauire de la Saliu

cion pour s’en retourner par les Indes e

Perfe. le le vy à Lisbonne marchât par 1

ville en grande magnificence
, & auo:

fon turban couuert de pierreries de grar

difsime valeur. Or cét Ambaffadeur qi

s’eftoit fauué du nauffrage auec les ai

très
,
voyant ces panures Portugais e

telle extrémité
,
comme il fçauoit bien 1

langue des Abifiins
,

il Ce mit à genou:

deuant ce Roy
,
le fuppliantbien hum

blement de vouloir donner la vie à ce

Chreftiens
,
puis qu’il leur auoit ofté tou

ce qu’ils auoient
, & permit qu’ils Ce peu!

fent embarquer en quelque port de Ce

terres :luy difant entr autres chofes qu
s’il fçauoit bien lepouuoir du Roy d’Ef

pagne leur maiftre
,

il ne leur feroit au
cun defplaifir , & que ce Prince pouuoi
en peu de temps le ruiner luy & tous le

fiens. Ce Roy s’appaifa vn peu à ces pa
toiles

, & dit à l’Ambaffadeur Perfien qui

pour l’amour de luy il leur donnoit h

vie
,
pourueu qu’ils fortifient prompte

ment de fon Èftat
, ou qu’il les feroii

mourir. Ce que voyans leâ Portugai:

bien aifes d’auoir la vie fauue par vr

moyen fi peu efperé
3
ils fe retirèrent aufs
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(l, & fe fauuerent tous nuds par L

fte, fans rien emporter que leur peau,

s’embarquèrent allez près de là dans I

nire d’vn Arabe trafiquant à la colle

s Indes, qui leur donna viur.es & palFa-

,fur l’efperance qu’il eut que l’on le te-

mpenferoit bien à Goa pour vn fi bon
jure. Mais eftant arriué à Goa comme
ont à demander Ton fret & fa defpéce

fe mocqua de luy. le le vy lors venir

logis du Vice Roy André Furtade de

mdoce auec lequel i’eftois
, mais il n’y

gna rien
, & fut contraint de s’en aller

ifi fort en colere , comme il auoit bien

fon , contre des gens fi ingrats & mef-
nnoiflans. Cét homme auoit très-

une façon,& efloit bien & proprement
bille. Vn matelot de mes amis du
mbre de ceux qui s’eftoieut ainfi fau-
z

, me conta toute cefte hiftoire eftran-

,
& me difoit entr’autres parti culari-

; > que leur Capitaine fe mit à pleurer
s qu’il fe vit preft à mourir, &tout nud
la maniéré qu’il eftoit. Le maiftre
aonier du nauire qui en eftoit auffi,

: difoit que fe voyant nud & preft à
fter le pas auec les autres, le plus grand
p*et qu’il auoit eu lors

,
ce fut quand il

Boa
office

mal
recon-

nu.
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entendit crier vne fîenne efclaue be!

fille qu’il au oit acbetee kSombaxe en
terre du Prefte-Iean : il plaignoit au
fort la perte d’vne pierre d’vn eftran;

vertu & odeur excellente^ car l’ayant f

foy
,
il fembloit qu’il fuft plein du mu

& d’ambre gris : & me dit qu’il auc
perdu aufti vne bonne piece d’ambre gt

auec la pierre. La vertu de cefte pier

trempee en l’eau eftoit excellente à que
que maladie que ce fut

, & en auoit fai

l’efpreuue plufieurs fois à leurs gens m;
Jades

,
qui fi toft qu’ils auolent beu <

l’eau où elle auoit trempé
,
fe trouuoiei

foulagezde leur mal, & fe gariftbient

mefure qu’ils en prenoient. Ce canonsj
me dit y^ue fon Capitaine luy en auo
voulu donner mille ducats

,
mais qu’

ne l’eut pas voulu bailler pour trois n

pour quatre
,
pour fa grande vertu. Il m

conta comment il auoit euë
, & que cj

fut ainfi qu’ils aîloient rengeans la cofl

& combatans contre ces Ethiopiens. Qi
vn iour comme ils faifoient tous hait!

eh vn lieu
,

il prit fon barquebuze & s’ej

allant par les bois
,
dont toute cefte coftj

eft couuerte
,
pour tirer quelque choti

bônp à mâger (car ils mouroient de faims

il trov
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:rouuâ vn animal de la grandeur d’vn
îglier, mais vn peu plus haut, qui auoit
ix cornes au deflbus des yeux, & le

i fi à propos qu’il luy donna droit en poiwne

tefte. Cefte belle fit vn faut pour
air fur luy, mais elle demeura par le uatV,
-min

, & tomba morte : fes corn-

ions & luy Remportèrent & la de-
iperent pourla Faire roftir fur les char-
is ; & comme luy vouloit manger de
‘reliure

,
il trouua celle pierre dans vne

ite pellicule, dont il ne faifoit au com-
ncement cas : mais l’ayant lauee il la
uua fi belle & polie

,
& de fi douce

;ur qu’il la refïerra fort curieufement.
jda ce qu’il m’apprit de celle pierre,&
Çauoit le nom de l’animal

, pour n’a-
r veu ny ouy dire depuis fon fembla-
. Celle colle d’Ethiopie eft pleine
erbes excellentes & odoriferentes : &:
t que cét animal s’en repailïe & nour-
e

, ce qui peut dire caufe de la vertu
celle pierre. Voyla donc comme fe
dit la plus grande partie de nollre
:e:carde 14. vaiffeaux que nous eftiôs
partir de Lisbonne

, il n’en arriua que
itreaux Indes, auec vne hourque qui
is feruoit de patache

, encores ayans



•« 74 Voyages de tediï Moccjuet

,

les mafts tous rompus & brifez en "âf

liant là. Il y eut vn carracon de la fie

qui telàfcha en Portugal.

Ainfi de tant de fiotes qui vont

viennet tous les ans de Portugal en !n»

& d’Inde en Portugal,la plus grande p;

court femblable fortune , de prife ou

nauffrage
,
la mer demeurant le plus Çc

uent heritiere de tant de richeffes & d

poüilles d’Orient & Occident. Mais à

propos auant que partir de cefte co

d’Afrique
,
ie ne veux pas oublier de fa

récit de ce qui me fut conte là de l’eftr;

ge fortune arriuee autrefois à vn Et.

mel de Sofa dit Sepalueda gentil-horm

Portugais
,
& comme il fe perdit en cé

Hiftoi- mefme cofte d’Ethiopie. Ce Seigneur
*> tra' che & de bonne maifon, eftant aux Inc

d’Ema- deuint amoureux de la fille &’vn Garj

nueidc sala Capitaine de Bmhain
,
fortere

0 a
’ des Portugais

,
eftimee l'vne des p]

belles dames d’Orient , & la recherc

fort en mariage .-mais n’en ayant pii \

nir à bout à caufe du pere qui n’y voule

entendre en aucune façon, bieii que

fille en fut fort contente, il fe refolnt

fe depefeher fecrettement du pere

,

pour cët effet partit vn iour de Goa
uec quelques fiens compagons afid
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qu’il embarqua dans vn batteau

, & arri,

uans fur le tard à Bombain efpietent tant
qu’ils trouuerent ce Capitaine fe prome-
nant le foir le long de la marine félon fa
couftume

, & le tuèrent. Cela demeura
tellement caché

,
que Sofa n?eut pas beau-

coup de peine apres à venir à ce qu’il pre-
ïendoit

,
efpoufant celle belle orpheline

îonuneê Leonor
,
qu’il amena à Goa

,
où

lyant demeuré quelque temps en grand
daifir auec elle , & en ayât eu deux enfâs
l eut defir de s’en aller en Portugal aueç
a famille pour obtenir du Roy quelques
barges plus grandes qtte celles qu’il auoit
ux Indes : Si pour ce faire ayant acheté
n bon nauire

,
Si s’eftant embarqué à

-ochim âueC fa femme &fes enfans,force
fclaues

, & autres gens de fon train
, il

ingla quelque temps fort heureufement;
aais eftans arrluez vers le Cap des Cou-
antes

,
Si leur vaifTeau s’efïant efchoüéj.

I s furent Contrains tous de fe fauuer en.

erre auec le batteau du mieux qu’ils peu-
ent.Ils penfoient arriuer à la petite Cefala,

pt’ils appellent
,
où y a vn fort de Portu-

gais 5 car la grande eft vers Mozambique;
nais ils fe trouuerent en vne terre entre
e Cap des Courantes Si eeluy de bonne

S s
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,

Efperance , où ils eurent à faire contre les

Noirs du Pays qui les molefterent fort

parmy les bois le long de la marine. Les
Portugais fe defendoient du mieux qu’ils

pouuoient ,mais ils eftoient encor com-
batus du chaud extrefme

, de la faim
,
de

la foif& de la lafsitude
, & y en eut beau-

coup qui demeurèrent là à la mertydes
ennemis & des belles farouches. Ces
Noirs fans fe foncier des harquebuzades
en firent mourir bon nombre : le relie

entre lefquels fut Sofa, fa femme & en-
fans fe fauuerent en gagnans pays du
mieux qu’ils peurent,& vindrent enfin en
la puilfance du Roy de ces Noirs plus
humain & ami desPortugais,qui les traita

fort bien : mais au partir de là comme ils

s’acheminoient vers Mozambique
, ils

tombèrent és mains des ennemis de ce
Roy

,
qui leur firent tous les maux du

monde,en tuans la plufpart & defpoiiillâs
le relie tous nuds : fi bien que ce lut vne
grande pitié du pauure Sofa & de fa

femme & enfans en ce miferable eliat de
s’en aller ai nfi erra ns tous nuds

,
parmy

les deferts &les arenes brûlantes d Ethio- :

pie
, fans auoir dequoy boire ny manger,

\

à la mercy des belles fa.uuages
,
& de

'
}



foutes fortes de mefaifes qu’on fçauroit
s’imaginer. Ce fut lors que le iufte iuge-
nent de Dieu

,
qu’on ne fçauroit euiter,

:ômença à bon efcient à tôber fur ce mi-
erable meurtrier Sofa , & que le fang de
on beau-pere excitoit les furies venge-
as contre luy

,
qui s’en alloit çà & là

ar les bois cherchant quelques racines
equoy nourrir luy

,
fa féme & fes enfans:

rais la compafsion plus grande eftoit de
elle panure dame innocëte

,
qui fe voyât

uë
,
de honte s’enterroit dans le fable,

our n’eftre veuë en cét eftat de ceux qui
(loient reliez auec eux : & faifoit les

lus grandes pleintes .du monde
,
en re-

tonftrant plulîeurs fois à fon mary que
caufe de tant de maux

,
eftoient leurs

es-grands pechez : mais ayans demeu-
: quelques iours en celle rnifere , en
r celle infortunée féme ayant veu délia
ourir fes enfans

, accablée d’ennuis
,
de

im, & de toute autre forte d’incommo-
tez, fut trouuee mourâte par le defallrç
>fa retournant de fa quelle : il en receue
icor les derniers foufpirs

,
auec tant de

aintes & de regrets de fa perte, & plus
icor d’eftre feul caufe de tous ces mal-,
urs

,
qu’il s’en aille comme vn defefperé

S
3
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,

par les bois
,
& depuis n’en fceut-on au-

cunes nouuêlles ,
foit qu’il euft efté magé

- des belles
,
tué parles Noirs

,
ou mort au-

trement de defplaifit Bc de foibleffe.T ous

les autres de fa compagnie , moururent

qui çà qui là de mefme
,
excepté vn Por-

tugais qui en rechapa à grand peine,&: fit

< tant par fes Ioumees qu’il ârtiua à Mo
zambique où il fit le récit de celle piteufe

auentute
,
dont depuis les Portugais firét

vn Roman. Ceux qui ont efcrit l’hiftoire

des Indes Orientales ont faide bien am
pie mention de ce tragique accident de

Sofa & des liens, mais ils ont teu le meut,

tre de fonbeau-perequi fut caüfe d’atti-

rer le Xugement de Dieu fur luy.

Mais auant que laiffer ces Noirs,ie dirai

de leur langue, qu’elle eft differente d<

Lâtigiic tous les autres peuples d’Afrique
,
qu

Noirs. ont aulfi la plufpart leurs lâgues feparees

Celle de Mozambique eft appelleeEthio

pienne : & ne fçauent conter que iufqu’

dix, puis recommencent, monû 1. pri a

talon 3. quinna 4, chanon 5. tandaton 6

fongate 7. nam 8 .
quwda p. cohomy Jo. Il,

appellent la tefte meforo,
l’oreille maro^ li

nez bueaom
,
la bouche momomoin , le vite

ge cohop
,
les bras, mcn'u^ les pieds min»

g



îs eheueux eki
3
les dents, mimon,

& ainfi

es autres.

Le iour d’auparauat que nous partifmes

e Mozambique, il arriua qu’vn marinier

e noftre flote s’allant laüer le long de la

îer,comme il elloit en l’eau,& tout cour-

é
,
vint vn de ces poilïbns qu’ils appellét

iberons qui luy emporta le bras & l’ef-

aule d’vn coup de dent
,
puis foudain

^tournant
,
d’vn autre tour qu’il fit luy

mporta vne autre partie du corps auant

ue ce pauure home peut eftre fecouru,

c ce peu qui en relia fut mis en terre,

'elle maniéré de poiflos ell fort goulue

r friande de chair humaine,& ont 16.011

8. rangs de dehts fort aiguës. Ils mal-

raittent fouuent ainfi ceux qui vont pef-

her des perles au fonds de la mer.

Pour reuenir dôc aux quatre vaifleaux

ui nous relièrent du naufrage pour

oftre embarquement
,
c’elloient Noftra

ennrii du mont de Carmel, S. Ierofme, Paitc-

. Antoine, & S. Bartelemy
,
auec quoy ^

e

^0 .

eus partifmes de Mozambique, & nous iambi-

rifmes à la voile pour Goa le 20. de <
5
uet

lars i éog. Le Capitaine Mor lors m’en-
oya querit pour traiter fes gens malades,
e qu’il me falut faire au mieux que ie

S 4
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peus ,pour recompenfe du mal qu’il m’a
uoitfaiél. Ayans donc mis en pleine mer
nous vifmes Hile de Combo

,
le 2 3. Mars

Celle Ifteeftfort haute & fe voit dt

Com- P^us 2 5* lieues. Puis nous paffafmes 1;

bo Me. %ne <le la part des Indes le 5. Auril , &
le 12.efta.ns à quatre degrez au de là de L
ligne nous trouuafmes vn nauire Arab
qui venoit de Diu & s’en alloit à la Me

Arabe* ft
ue

â n°ftre Vis-Amiral porta vers luyei
luy enuoyant deux ou trois coups de ca
non pour le faire arriuer. Ce qu’il n<

voulut faire, tant que fe voyant preflft

de prés
, les balles du canon palfans le

long de leurs oreilles, ils amenèrent
leurs voilles & fe vindrent renger entre

nous : le Capitaine d’iceluy vint auec fi>

ou fept Arabes de bonne façon , appor-
tant auec foy vn pafteport de l'Arche-!

tiefque de Goa lors Viceroy des Indes;
le Capitaine Mor voyant ce pafteport
n’ofa aller al lencontre, mais l’ayant rete-

nu deux ou trois iours
,

il en eut de grâds
prefens & enuoya vifiter le nauire pour
voir s'il n’y au oit point chofe de con-
trebande

,
comme canelle

,
clous de giro-i!

fie, & autres, mais tout y eftoit fi plein t

que plus de la moitié des hommes eftoient !



Lhm quatrième. 2gt
:commodez par dehors auec cordages

:
petites cafemetes où ils fe tetiroient &
wchoient. Ils eftoient enuiron 700. là

;dans,la plus part paflagers qui alloien-t

1 pèlerinage au Sepulchre de Maho-
et. Ce nauire valoit, à ce qu’on dit,

:ux millions&pluSjCar il n’auoit que des
archandifes de foye& autres chofes ra-
s & precieufes. Vn ieune Portugais qui
t à leur bord auec fon Oncle Capitaine
: noftre vaifleau

,
m’en apporta du rys le

us excellent qu’il fe peut dire
,

il eftoit

mu & long ^ & fentoit comme le mufc
le mangeant,il y auoit aufïi des tablet-

; où ils mettent du Vetrofelini maoedo-
;n

,
qui auoit vn tres-bon gouft -• puis

•ce dragees & autres delicateffes dont
:nt ces Arabes. Ils auoient de tres-bel-
femmes auec eux en leurs galeries en-
onnees de Cannes

,
& bien accommo-

îs à l’Arabefque. Les homes y eftoient
fque les vns fur les autres , à caufe que
xas eftoit tout plein de marchandife.
Apres cefte rencontre nous paftafmes
nboucheure de la mer rouge prés l’Ille

Sccotera
,
qui fut le 7. de May : & là Soco

is eufmes force bonnaces & calmes re°Ü°'

nous ennuyer et bien, pour le defaut



2 g i Voyages à? Jean Mocquet,

tant des eaux douces
,
que d’autres cho;

fes propres à la vie. Et mefme noftre

Vîs-Admiral n’auoit plus rien du tout, &
vint chercher abord de nous vn peu de

bifcuit
,
que nous luy baillafmes encore:

eftoit-il tout pourry ,
& neantmoins ils

le trouuerent très-bon n’en ayans pas :

demy. Quand nous arriuàfmcs à la barr<

de Goa
,
nous auions bien peu de viurei

de refte, & fi nous euifions tardé tant foit

peu d’au a ntâge, nous fulfions morts dt

faim. Pat le chemin nous trouuafm.es vr

nauire qui venoit de Chaoul
,
& eftoi

cômandé par vn Capitaine Arabe j nou

le fifmes amener bas à coups de canot

n’ayant voulu obeyr du commencement!

& eftant venu à nous ,
le Capitaine Mo

le fit mettre en prifon à la poupe ,
là où i

fut quelque temps ; mais ayant fait quel

ques prefens il fut laifle aller , attendi

qu’il trafiquoit auec les Portugais • nou:

arreftafmes & retimmes deux de ces ma
riniers pour nous feruir à la connoiffan

çe de la cofte, fi d’aduanture nous auion:

Oyfeau les vents contraires. L’vn de fes mari

suer- niers me monftra vn petit oyfeau qui

leux" n’eftoit pas plus gros qu’vne Ünote,& m<

dit quil ne bougoit de la mer ,
& n’al
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t Jamais à terre , & que lors que la fe-

lie veut pondre Ces œufs ,
elle montoit

t haut iufques à ce que l’on ne la peut

ir , & pond ainfi fes œufs ,vn à chafque

s qu’elle monte
,
puis cét œuf vient en

> balotant par l’air
,
qui eft tref-chaud

ce pays là
,
& auant qu’il foit tombé

mer il eft efclos
,
puis la mer le nour-

-, ce que ie trouuay merueilleux & rare

la nature.

En fin nous arriuafmes à Goa le vieux,

urne ils appellent
,
1e z 6 . deMay léop.

defcendis à terre le 2-7. veille de l’Afcé-

n pour difnet à Pangit»
,
auant qu’arri-

: en Goa
,
où quand nous fufmes

,
ie '

a Gôa>

iuuay fur la riue de l’eau des Gentils

pays qui me demandèrent fi ie ne

ulois pas chercher logis ,
8e qu’ils

ayderoient à ce faire, ce que i’aceeptay

lontiers
,
les fuiuant auec mes hardes

e ie faifois porter. Ils me menèrent en

maifon d’vn pauure Indien Canarin

i me mit fous vn petit apentis de fa

tifon en attendant mieux. le n’auois

•s que 25. fols pour tout argent ,
dont

t

imhofte & moy trouuafmes bien toffc

fin s Apres cela ie me trouuay vn peu

peine pour en auoir d’autre > St auois
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vn aray canonier de noftre vailTeau c

me prefta vne demy-dalle
,
ce qui me f<

uitbien.

Necef- Cependant îe m’allois promener 1

fité de *e bord de la mer fongeant aux moye

tw d
f
trouuer dequoy viure

,
eftant deme

re la fans aucun fecours
, ny efperan

qu’en Dieu feul. Mon hofte eftoit de;

fort las de moy
, car il n’audit pas li

mefme dequoy s ayder
, & falloitque

le nourrilfe du peu que iepouuoisauo
Comme ie retournois vn iour de la rii

delà mer, ietrouuay vn Indien quin
demanda fi ie ne f|auois perfonne q
voulut vn logis à louer

,
ie fus fort ai

de celle rencontre
, & luy dis que i’t

cherchois vn -, furquoy il me mena difn

per
en f°n logis

,
& eftant conuenu de pr

ou che-
auec luy a fept perdos & demy par mo

rafm tant pour mon viure que pour le logi

liaq 11 ^Ut queftion de luy donner quclqi
tangues chofepar auance

, car il eftoit aufsf affa

fol
40

' que -l’autre , mais moy n’ayant pli

guère de relie que quafi pour faire po:
ter mon coffre ,

ie le priay d’auoir vn pe
de patience

,
& fis tant que ie trouua

cinq ou fix cheupbins
, à emprunter

,
cj

qui me feruit à donner à mon hofte qu
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1 auoit grand befoin

,
au comfhence-

înt ie n’auois accordé auec luy que
air le logis fans le viure

,
& ayant

illé à vn Gentil
,
enuiron 25. bofemques

i font quelque trois fols de France,
ur m’acheter vn peu de pain & quel-
es figues de platane

,
ce galant ne fe

mint pas de retourner & emporta mon
’eut ,pource qu’il pi auoit conduit à ce
;is aitec ceux qui portoient mes har-

. Quand ie me vis ainfi fans difner
, ie

lors prix auecmon hofte
, ainfi que i’ay

,
& eus toufiours à difner à bon mar-
Mais quand ie 11’eus plusdequoy luy

lier
,

il m’eft pofsible de reprefenter
>eine & la mifere où ie me trouuay
5 réduit

,
mon hofte me faifant iefia

-z mauuaife mine
, & m’en allois le ma-

par les deferts de cefte Ifle de Goa,
mettant au pied de quelque rocher à
magïner ce que ie pourrois faire pour
itenter mon hofte, qui d’ailleurs eftoit

:z bon homme
,
& fa femme aufsi qui

fit Chinoife de nation , & monftroit
a auoir grande pitié de ma pauureté.
:ois bien aife d’auoir fait rencontre
:es bonnes gens

,
pource que tous le$

n@is Se Iapponois venoient la plus
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grand’ part fe rendre là dedans tant ho

mes que femmes
,
& i'apprenois en be

liant & mangeant auec eux
,
tout ce c

fë pafifoit vers leurs quartiers,& ce qu’i

auoitde plus fingulier en leur pays. C
me donc i’eftois en ces penfees le lo

de ce rocher
,
le me fouuirîs d’vn certr

eanonier que i’auois traidé par la mer

,

qui fe difoit fort mon amy . le le fus trc

uer incontinent en fou logis
,
& luy ay

reprefenté ma pauureté , ie le priay

me vouloir prefter vne demy pataej

qui vaut 25. fols. Ce qu’il fit
,
mais ie 1

donnay en gage vne bague d’or
, & qu

qu’autre petite chofe d’argent qu’il p
fort bien ,

& luy demeura pour les gagi

encore que cela valut trois fois auta

que ce qu’il m’auoit baillé : ayant cét ;

gent dont i’eftois extrêmement aife » ie

fus bailler aufsi toft à mon hofte qui m’

fit meilleure mine
,
& m’en donna à d

ner & fouper dont i’auojs bon befoin.

Mais cela paffé , comme ie ne fçau

plus de quel bois faire flefche, nyàcj

m’addrefter en manecefsité
,
il arriua

bonne fortune que venant à fouiller
j

mon coffre pour y chercher quelcj

chofe donti’auois affaire
3
i’y trouuay l
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•etit paquet de plumes d’Aufttuche que

’auois apporté de Maroc. Ce que voyât
p{umcî

n certain homme qui eftoit prefent , me de

lit que ces plumes eftoient fort eftimees bonne

'z recherchées là
,
Sc que ie les vendrais

ien. le cômuniquaycelaà vnmienamy
ui m’en bailla a ufli toft argent

,
& en fis

ax ou douze cherafins , ce qui me ferait

viure plus de deux mois. l’eufie bien p u
lier manger auec les Soldats Portugais

i’eufle voulu
,
mais ie ne m’en fouciay

as pour lors. Car laflote eftant arriuee

e fut vne grâd’ pitié des pauures Soldats
ui mouroiét de faim la plufpart

,
& cou-

doient par les rues , mais les Seigneurs
- Gentils-hommes de Goa en prenoient
ar compaffion 20. ou 30. chacun,& leur

onnoient à manger du pain & quelques
lairs de bœufs qui font là en abondance,
on me difoit bien quei'y allaffe auflî

rendre mes repas auec ces Soldats, mais
fant autresfois efprouué leur gour-
andife

, i’euffe mieux aymé manger des
lilloux qu’aller auec celle canaille.

quâd la flote fut arriuee là,l’ô trouua
paquet du Roy

,
qui ne fe doit ouurir

l’à Goa
,
portant qu’au casque le Vice-

oy vint à mourir en chemin, on efleuc
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des
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la Seigneur
,
André Furtado de Mandate^ 5

que s’il n’y eftolt lors
,
qu’on enuoyal

quérir. le gouuerneur de lifte de SeiUi

André Furtado ayant donc efté ainfirc

ceu pour Vice-Roy
,

ie fus au Reys Mc

gos
( qui eft l’Eglife des Cordeliers

,
o

ordinairement les Vice Rois femetter

tandis qu’on leur préparé leur entree

pour parler à luy ,
Sc le fuplier de m’a

der en ma neeeflité. Il me fit refponc

que iel’allafletrouuer lots qu’il feroit e

fon gouuernement : mais tout cela n

meferuitderien
,
& ne pus iamais parl<

à luy, iufqu’à ce qu’il m’enuoya quer

pour venir auec luy en Portugal eftar

releué de fa charge par Ray de Talbe qi

vint l’annee fuiuanteàGoa : de forte qi

André Furtado luy fit place apres auo

premièrement faiét apareiller les arme<

du Nord & du Sudpour enuoyer conti

les 'ennemis. Il m’enuoya donc quet

par fon efchanfon que i’allafle parler

luy au pas de la madré de Dios
, à dem

îieuë de Goa , ce que ie fis
,
& me dit qr

fi ie voulois retourner en Portugal am

luy
,
il me contenteroit fort bien.Ce qi

je luy promis volontiers pour la grand

neceflfué oùi’eftois;ca.r i’auois défia qui
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non. fécond hofte

,
& vîuoîs allleürs de

:e peu que ie pouuois manger de ma va-

:atîon. Cependant il me donna lieu en
à maifon, en attendant l’embarquement
[ui fe fit

, au mois de Ianuier enfuiuant.

D’eftoit encor au mois de Nouembre
u’il m’enuoya quérir à ce pas que i’ay

it
, où il y a vn Capitaine 8c des Soldats

ui gardent lepaflage,aucun ne pouuant
lier en terre ferme fans eftre marqué de
t main

, s’entend pour ceux du pays, 8C
our les Portugais fans licence du Cou
'gidor. Ils ont vne croix de fer ou de
ronze auec de l’ocre rouge dâs vn plat,

: marquolent auec cela ceux qui paffent
ï deftroit d’eau pour aller en terre du
'ealcan qui eft à deux lieues de là ou en-
ton

, & d’autres endroits moins. le
:iay donc çeCapitainedela part d’An-
‘é Furtado

,
qu’il me fit bailler vne al-

adie ou bafteau auec des mariniers 8c
1 T^jiq^e pour truchement , ce qu’il fit

tt volontiers, & me recommanda fort

:e Naïque. luy difant que iallois cher-
ter des herbes pour André Furtado,
>mme aufli eftoit-il vtay

,
& en rampor-

y de là qui luy feruirent bien en fo-

entation pour fon opilation de rate

T

Pas <Jc

GOA,
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Paflant donc à la terre ferme nous fuf-

mes par ces lieux és habitations des Gen

^edc" tl^s Sramems

:

& ayant demandé à boir<

Iau- au logis d’vn de fes gens là ,
il m’en bail

teur
ia

^ niais il s’attendoit que ie d’euffe boit

ferme.

6

fans toucher les lèvres au hanap qui el

leur couftume
,
ce que ie ne fçauois pas

& beus fans aucune ceremonie à noftt

mode ,
ce que voyant le fils de ce Gent

il fe prit à crier à fon pere qui eftoit en (

petite choupane au derrière du logis , lt

quel vint aufli toft& fe mit en grand cc

1ère : De forte que ie fus contraint de fa

re bien efcurer & nettoyer ce hanap pi

mon Na’ique afin de les appaifer. Âpr<

cela nous pafîafmes deuant vn Fagot

ou Temple affez bienbafty, & entrai

dedans ie trouuay vn de ces Gentils toi

nud qui paroit de fleurs leur Idole q
eftoit comme la tefte d’vn veau ,

mal

comme i’eftois encor là dedans, voie

vne vieille d’entr’eux qui fe met à cri

apres moy ,
difant pourquoy i’eftois c

tré là dedans auec mes fouliers ,
me

Naïque l’adoucit vn peu en difant que

ne fçauois pas la couftume.
|

Au fortir de là nous allafmes paff

deuant vn autre Pagode où il y auoit x
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logue Gentil qui s’encendroit le corps & Io&0e’

le vifage. Et comme i’y voulois entrer
il s’efcria fort que ie ne le fiffe pas

,
en fai-

sant des lignes des pieds & des mains,
oet homme eftoit li hâve & desfaitÿque
edoit chofe monftrueufe & horrible à

/oir.
Pag®.
des*

nés*

Quand a ces Pagodes
5
ils en ont de plu-

leurs fortes
, il y en a pour la guerre,

>our la paix, & pour l'amour, où les filles

renans à eftre mariées fe font faire def-
mceler

, & leur Idole a vne nature corne
elle d’vn home vies filles qui feruent ces
pagodes comme les Vierges veftales

, y Re, lV!
lemeurent depuis l’aage de dix ans iuf- ^
[u’a 20. & danfent toutes les nuids te-

Indiett

tans des lampes toufiours allumées
3

&
ont repofer tour à tour. le vy 1 à de tres-
•elles filles & femmes v ils marient leurs
nies a l’aage de huid ou neuf ans

, car fi
oft qu’elles ont paffé douze ou treize
>ns, on n’en veut plus, parce qu’ils ne les
:royent plus pucelles,attendu la chaleur
lu pays. Au bout des 20. ans que ces Re-
igieufes ont ainfi ferui les Pagodes

, on
es nourrit en certain lieu le refte de leur
’ie.

b» Il
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Apres que i’eus recueilly quelques

plantes dont i’auois affaire ,
nous allaf-

mes en vne petite habitation de Gentils,

où ie fis demander par mon truchement

s’ils auoient rien à nous donner à man-

ger pour de l’argent , caria il n’y a point

d’Hofteleries ni de Tauernes ou iTonven-

de à manger > Mais il y a feulement de pe-

tites boutiques ou ils vendent des fruits

& autres chofes propres à manger. Ces

Gentils ayans pitié de moy ,
il y ettt vne

femme qui me mit au bas de l’apenty d<

leur maifon ,
vne feruiete de feuilles de

plantane accommodées enfemble auec

des efpines ,
puis me ietta def&s du rys

cuit auec vne certaine fauce qu’ils appel

lent Caninemangeay de cela ,
& comme

ç*ril. ie voulus boire dans vn petit vaiffeau de

cuiute qu’ils m’auoient baillé plein d’eau

ils fe prirent à crier dequoy ie beuuoi:

en le touchant ,
où eux ne font que ver-

fer d’enhaut en la bouche fans y tou-

cher. l’eus -affez de peine à les appaifei!

comme i’auois fait les autres ,
enfaifant

bien efcurer le vafe. le leur voulus bail-j

1er de l’argent pour mon repas ,
mais ils)

n’en voulurent prendre ,
difans qu ils ne

m’auoient pas baillé à manger pour cela;
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îettay quelques baferuques aux filles

iî eftoient là. Comme îe crachois à ter-

,
ils venoient lauer viftement l'endroit

i i’auois craché. Les planchers& pauez
: leurs maifons font accommodez auec
: la bouze de vache, qu’ils polifïent fort,

penfe que cela les garde des fourmis Four,

à font là en abondance
,
& ne peut-on

-n garder qui ne foit mangé deces pc- 4es:

s beftions
,
pour aufquels obuier ils

t aufsides bufets appuyez fur des pe-

s pilotis qui font pofez dans des vafes

-ins d’eau où les fourmis fe noyent en
>enfant monter. Prés de cefte habita-

>n ie trouuay vn fort grand arbre char-

de Tamarins
, dont i’en cueilly quel- ans.

es vns qui n’eftois encor’ du tout
:uts

, & en apportay les gouîfes qui
îtquafi commet de fafeols,mais plus
ges & plus grandes. Or comme ie

ournois par vn endrc^t affez defert,

vy de ces Gentils qui couroient à
md’ hafte

, comme tous effroyez
, 8ç

ir ayant fait demander par mon tru»
sment ce qu’ils auoient

,
ils refpon-

ient que leur pere s’en alloit noyer,
peu apres ie les vis retourner rame-
ns leur pere

, & le confolant du mieux

T 3
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qu’ils pouuoient. Il s’eftoit fafché pou

quelque affliâion qui luy eftoit furue

nuë, efiant défia a(fez vieux ,
comme c ei

sudie- l’ordinaire de ces peuples là
,
de fenoye

fefpoîr. ou empoifonner , ou mourir en quelqu

autre maniéré que ce foit
,
quand il leu

arriue quelque chofe de finiftre ; ne fe for

clans alors plus de viure.

Pour le regard des femmes ,
c’efi 1

couftume que lors qu’on brade les corf

fgmes'
de leurs maris defunéts

,
elles fe ietter

qui fc dans le feu & fe bradent toutes viue
bnjfléi. apres s’eftre premièrement parees d

leurs plus riches accouftremens & ioy

aux
,
danfansaufon des inftrumens , t

meurent ainfi auec vne confiance me
ueilleufe , parlans toufiours dans le fe

mefme. Celles qui ne le veulent faii

demeurent infâmes toute leur vie
,
fai

s’ofer iamais trouuer deuant les autre

ni deuant leurs parens & amys qui 1er

difent mille iniures, & leur crachent au

yeux ; Celles qui ont le courage vj

peu plus foible s’empoifonnent voyai

leur mary mort
,
& font bradez enfeu

ble.

Au refte on remarque que le éoq

de la femme a vne telle propriété hui
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?ufe de nature ,!que pour brader cinq

u fix corps d’hommes, il y fautietter vn

orpsde femme qui fert comme d’huil-

î ou de greffe pour les faire bien toft

onfommer. Les Mores Mahometans
ui habitent en la terre ferme de Goa
ers Pichelin, défendent celle forte de

ruauté aux femmes de fe bruller ainfi:

fais quand elles voyent qu’on les em-

efchede cela elles s’empoifonnent.

Celle coullume de fe bruller qui a

affé en Loy entr’eux
, & qui a efté re~

larquee de long temps en ces peuples

’Indie par les anciens
,
eft venue à ce

u’ils difent depuis vn certain Roy Gen-

1 d’entt’eux
,
qui voyant que tous les

om.nes de fon Royaume mouraient;

c ayant fçeu que c’elloient les femmes

ui les empoifonnoient pour auoir d’au-

res maris
,

il fit celle ordonnance pour

es femmes de fe bruller auec leurs ma-

is, & que celles qui auroient des en-

ans demeureroient en vie pour leur

ubuenir
,
mais fans fe pouuoir plus ia-

nâis remarier. Elles gardent cela fort

illroittement
,
& ne font que gémir,

ùeurer & lamenter tout le relie de leur

. T 4
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vie
,
& à certaines heures du iour & de 1;

nuit fe mettent à crier d’vne fi eftrang

forte que cela faiét pitié de les ouyr
Pour moy i’eftois quelquefois eftourd]

des clameurs de quelques vnes pou
auoir perdu mary s où enfans. I'ouys di

reà vnBramin qui s’eftoit fait Chreftiei

à Goa
,
que celles qui ont perdu vn en

fant pleurent 20 . ans durant. Ilmecon
toit aufli d’vne certaine femme de celle:

qui feruent les Pagodes, qu’apres s’eftri

retirée en vne maifon où elles pa0ent
leur temps auec les hommes qui les veu
lent aller voir

,
elle en receut vn che;

foy qui s’efchaufa fi hien auec elle qu’i

en mourut toute à l’heure , dont elle fui

fi affligée que'comme on le brufioit ell<

eue le courage de fe brufier auec luy.

puisqu’il eftoit mort pour l’amour d’el-

le
} encore qu’elle ne luy fut que bonne

amie.

Comme ie retournois de mon petit-

voyage
, ie paffay par vn vallon où il y

auoit, vne très belle & très agréable

fontaine qui fortoit d’vne roche pla^

te & creufe en rond, & l’eau qui en
fortoit

, venoit par des petits trous dans
le rocher, 11 eftoit impoflible de i’efi;
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iiifer encor qu’il y eut fort peu d’eau

edans :car en prenant d’icelle il en fort

jufiours d’autre comme d’vne fource

>ïte & aftiue. le fus apres pour m’ern,

arquer au lieu du Pagode
,
qui eft vn

;rtain endroit le long de la riuiere, fort

•eux,&dont on ne peut trcuuer le fonds,

'n y a faiétdes degrez grâds & fpacienx

long de la riue;& là les Gentils vien-

snt tous les ans de deux ou trois cens

sues loin pour fe lauer en certain temps

: s’y affemblent quelquefois plus de cent

il hommes
,
femmes & enfans

,
iettans

•rce fruiéts dans celle riuiere, & croyaus

u’au bout de l’an ils reuiennent fur l'eau,

’eft ainfi que Satan les trompe
-, car il y

1 a toufiours quelques-vns qui y de-

lemrent pour les gages
, fe ’noyans &

“rdans ordinairement en ce lieu là
, où

s croyent qu’il y ait de la fainéleté.

M’eftant donc embarqué le long de
;s degrez

,
ie retournay vers le mois de

'ecembre à la madré de Deos d’où i’eftois

irty
: puis ie fis encor vn petit voyage

î la terre ferme de fichelin
,
pour auoir

aelques drogues & autres fingularitez

a pays, & pris encor mon truchement
•ieç l’alpaaùie & les mariniers que m’a

folles

opini-

ons des

la dis»

eas.

A ntre

voyage

de

l'Au-

theur.
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«oit fait donner le Capitaine du paflfag

qui leur auoit expreflement coiftmam
dem’obeyr & de me conduire par toi

où ie voudrois aller. Nous partifmes %

beaufoir & allafmes toute la nuidt qu
faifoit clair de Lune

,
tant que nous art

uafmes à Vichelin
, qui eft vne afiez iol

ville, où il y a force marchands Gentil

& appartient au Dealcan, eftant à quelqt

pkhe- quatre lieues de Goa. Nous fufmes 2

Ein. logis d’vn Menute Gentil qui nous r

ceut pour là connoiffance qu’il avô
auec noftre truchement

,
& me mit coi

cher fous vn petit apentisVtly eut vr

Indienne qui m’amena fa fille pour coi

cher auec moy, comme le Menate l’auo

auertie : mais celle fille aagee feulémet

de 13. ans, voyant que ie ne luy voulo

pas toucher, elle fe prit à pleurer & gi

mir, voulant à toute force que i’eufj

à faire auec elle
,
& fa mere faifoit <

quelle pouuoit pour l’appaifer : moy r

fçachant pourquoy fe faifoit toutc&rrr

ftere. Le lendemain matin,comme i’allo

par la rue
,

ie vy vn Iogue Gentil qui elto

toutencendré & nud, acroupy deuai

vnfeu debouzede vache feiche
,
Sc pr*

noit de la cendre de ce feu & s’en faupo
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toit tout le corps , ayant les cheueux

faç

r

g
“g*

mgs comme vne femme , & encendrez, loques,

aec des cornes au bout d’.vn bafton fort

randes & tortillées ,
qu’il tenoit par

effus fes efpaules. C’eftoit le fpedacle

s plus hideux & monftrueux qu’on eut

:eu voir : car il demeuroit tout coy

^gardant toujours fon feu
,
fans iamais

Durner la telle ny çà ny là.

Celle maniéré de gens font quelquefois

& 5 . iours fans manger ou fort peu
,
&

fent de tres-grandes abllinences. Tous

es gentils,& principalement les Bramins

emansétrien d’animé & qui ait eu vie.

ls mangent du riz & du laid
,
& appel-

ent la vache leur mere nourrice. Parles

ieferts ils ont des hofpitaux où ils bail- HofP;.

ent à manger & à boire aux animaux, & tauxen-

ux pèlerins qui palfentpar là. Car les

iches,d’entr’euxvenans à mourir,lailTent

le grands biens à ces hofpitaux pour cela.

A ce propos ie conteray ce qui aduint

i vndemes amis venans du royaume de

^guàCochin. C’eftoit vn Hamend qui

:ftoit marié à Lyon ,
& auoit deux freres

nariez à Goa à des metices de Cqchin.

W ^ J

z ne veulent pas feulement gouller des

lerbes rouges > difans qu’il y a du fang.
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,

Ils eftoient trois qui auoient efté pris a

nauire du bonlefus denoftre flote
,
pa

les tfolandois qui les auoient mis à terr<

Et comme ils s’en venoient le long de 1

marine
5
ils n’auoiet entt’eux trois qu’vn

paire de fouliers dont ils fe feruoient l’vi

apres l’autre : celuy qui portôit les fou

liers alloit fur la terre > & les deux autre

defehaux alloient dans l’eau le long de 1

riue
, ne pouuans endurer la plante de

pieds fur la terre tât elle eftoit lors chau
de & brûlante. Ilsmouroientprefque d
faim & de foif

,
ne trouuans rien par ce

defertsdequoy fe fubftanter. Et eftans ei

celle grande foibleffe& detreffe
,
ils aper

ceurent deux Gentils qui accouroien
vers eux

,
les crians qu’ils s’arreftalïen

vn peu : mais eux ne fçaehans que vou
loit dire cela

, craignoient au commen
cernent que ce fut pour les voler : toute

fois voyans qu’ils n auoient que perdre

fe refolurent de les attendre
,
& ces Gen

tils eftans yenus à eux leur offrirent cour
toifement à boire & à manger, dont le:

autres les remercièrent, difans qu’ils n’a

noient argent pour les payer-, ils parloientl

par lignes fans autremét s’entendre . mai;

ces Gentils leur monfttoient du doigt hi
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el, comme difant que c’eftoit Dieu qui
ur cômandoit d’ainfi faire : de forte que

s trois y consentirent aiCément ,&beu-
nt & mangèrent fort bien ,

puis pour-

iuirent leur voyage. Cela monftre

tmbiences Gentils font contens quand
: trouuent l’occafion de faire du bien,

ix pauures paffans
,
eftans tous gens fort

eux
,
qui endurent toute forte d’igno-

inie & d’iniures , tant ils aiment la paix

la tranquilité. Cefte bonté & huma-
té naturelle de ces pauures Idola-

es abufez en tant d’autres chofes , eft

îe tres-bonjie leçon poux les Chreftiens

ftruits en la vraye religion dont ils font

peufoigneux , que la lumière naturelle

: ceux là faid honte aux dons furnatu-

ls de ceux-cy.

Apres que i’eus amaîfé Sc acheté tou-

s les drogues & autres chofes qui me
ifoient de befoin , ie me mis au retout;

ec mon truchement & mes mariniers:

allant le long de la cofte fort verte,

;reable & abondante en toutes fortes

plantes : comme ie voyois quelque

rbe qui me plaifoit
,
ie ne faifois que

.ir commander, & ils fe iettoientaufsi

ft à nage pour me l’atyer quérir > n’eftâs
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en peine de fé defpoüiller
,
à caufe qu’l

vont tous nuds comme les Indiens d’Q
cident. Les Portugais font mille affton

& mocqueries à ces pauures gens,& que

indiens quefois ils font femblant de vouloir tu
ne tuée deua-nt eux quelque oifeau ou autre an

maux!'
1T!a^

•> dont ces Gentils ayans pitié
,

1

achètent aufsi toft pour les mettre en 1

berté. Toutesfois depuis qu’ils ont ape

ceu que les Portugais faifoiet cela expr

pour auoir de l’argêt
,
recognoiffans lei

mauuaife volonté , ils ne fe foucient pli

tant de racheter ces animaux comme i

fouloient faire. Quand vn Portugais ve

Rudc aufsi auoir quelque habillement
,

il i

côpor- fai 61 qu’aller en la boutique d’vn Indi<

desPor-
auec vnTailleur

,
& ià ehoifit lescftof

tugais qu’il luy plaid,& tant qu’il en veut, & 1

îeTiT
tai^er en^ ptefence -, puis quand «

diens. vient à payerai dit au pauure Gentil qu

le fuiue en fon logis pour auoir de Ta

gent
,
puis eftant là ,ilfai6t femblant qt

fon côpagnon qui a la clef de fon coftr,

n’y eft pas : & ainfi l’autre quoy qu’il d

Sc face
,
n’en peut auoir autre chofe -,

mefme à deux iours delà le Portugais d

qu’il ne luy doit rien du tout. Ils en foi

de mefme à tous autres matchâds Stgcs
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me [lier. Ils m’en ont bien foutient fait

tant à moy-mefme qua nd ie leur auois

lillé ou faiét quelque chofe pour eux:

r à quelque temps de là ils faifoient

nblant de ne me connoiftre plus. Il efl

ay qu’il ne faut pas trouuer eftrange

ls en vfent ainfi és Indes, puis qu’ils

în font pas moins dans Lisbonne mef-
e,où vn mien hofte qui eftoit Flamend
e contoit, qu’ayant garny vn iour vu
lapeau à vn Caftillan

,
& luy en deman-

tnt de l’argent
, l’autre luy monftrant

1 piftolet le chien abatu, luy dit que s’il

mloit eftre payé
,
il falloit qu’il le fuiuit

ia guerre en Flandre où il s’enalloit
, &

nfi n’en eut autre chofe. Nat»;

^uandils arriuent aux Indes ils fe font rel8
i

aues en peu de temps
, fe difans tous Scs

Ulgues & gentils-hommes
, encore que Po««-

: ne foient que payfans & gés de meftier.
ux mefmes me contoient d’vn certain Indes,

entr’eux nommé Fernando qui auoit
irdé les pourceaux en Portugal, & eflât

ïnuaux Indes, adiouflant trois lettres à
n nom, fe faifoit appeller Dom Fernando^

'

fut en peu de temps fi bien connu &
limé entre les femmes metices

,
qu’vne

lyant choiii pour fon feruiteur
,
elle le
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fai foit aller à cheual
,
la chaine d’or

Super- col
,
& force efclaues apres luy : mais ’

be iour il arriua que le fils du maiftre qe

gaife?*î auoit ferui de porcher en. fon paysd’aya

rencontré en ce riche & fuperbe equ'q

ge par les rues de Goa ,
le falüa en .1

difant en fa langue ,
Deosgttarde Fermai

corne ejla
: qui veut dire

,
Dieu vous ga

tel, comment vous portez-vous. M;

l’autre Faifant féblant de ne le connoifl

pas luy demanda qu’il y eftoit : à qu
le ieuhe fils luy ayant refpôdu, s’il n’efh

pas celuy qui auoit autrefois gardé ]

porceaux chez fonpere,ceftui-cy l’aya

tiré» part, luy dit qu’on l’appelloit

Dont
, & qu’on le tenoit pour gentil hôr

de bonne race, le priant de n’en dire rie

& mefme luy donnant de l’argent po

cela,& toutefois cala ne laiffa d’eftre fc<

par plufieurs qui en firentbien leur prof

Mais puifque ie fuis tombé fur ce pr|

f du-

01

Pos > ie d'uay en fuitte
,
que quand c

royau- foidats Portugais arriuent de nouuej
™ede auxlndes portans encor leurs habits (

pays,ceux qui font là de long teps quai

ils les voyent par les rués les appelle

Kenol^ chargez de poux , & mille autr

iniüres & mocqueries. Lors que ï’y efto

à
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es nomieaux venus n’ofoient plus fortir
a logis qu’ils ne fuffent habillez à Un-
ique comme les autres : & lors on ne les
econnoift plus

, faifans les grattes &
bferuans Sofliega a l’Efpagnoîe, ayans
3ufîours leur boay qui porte leur para-
d ,

fans lequel ils n’ofent fortir du logis,
u autrement on les eftimeroit plcaros&
fiferables : comme en effet ils font à qui
s connoift bien. Dés qu’ils font là

,
pour

ils & abjets qu’ils foient ils seftiment
>usfidalque$ & nobles

, changea ns leurs
ams obîcurs à des noms plus illuftres:

)mme iefçeuslà d’vn certain quis’en-
toloic pour la guerre Seauoituhangé de
3m trois ou quatre fois, comme il fut
connu par les Secrétaires & Efcriuains
; Goa. Quand ils fçauent que quelque-
îles connoift, ils font fi mefchans que
enuoyer fous main quelque amy vers
luy-là

, luy demander s’il ne connoift
is vn tel

, & quel il eft , de quelle cafte,
1 race » & fi de gens nobles ou honora-
es '• que fi l’autre refpond qu’il eft quel-
le picariw èc miferable

, cétamyrapor-
cela a l’autre

, &lors de defpit qu,il a
fevoir ainfi reconnu & aduoüé pour
Iqu il eft, il complote aueç fes aflbçie|i

V
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contre celuy qui a dit celle vérité, &
le rencontrans par la ville à leur aduan-

tàgé, luy donnent tant de coups qu’ils î<

tuent ou laiflet pour mort. Cela eft cauft

qu’on fe garde bien de dire la vérité d*

ceux dont on eft enquis : au contraire oi

en dit tous les biens du monde ,
de no

blefife, valeur, proüefle,& autres qualité:

du tout faulles:& lors celuy de qui on a i

bien parlé venant à rencontrer l’autre

vient auffi toft à le falüer
,
luÿ embraffe

la coiffe,& le prier de dire touliours ainii

bien de luy , & qu’il eft du tout à fon fer

uice,preft d’employer fa vie &fes moyen

pour luy. Quand ils ont enuie d’acouchilh,

ou déchiqueter quelqu’vn à coups d’el

pee,ilsenuoyent des billets à leurs ami

pour les prier de les afliftet contre vn te

qui les a offencez. Si celuy à qui le bille

eft mandé ne vient, & s’excufe fur ce qn
ce tel eft fon amy ,

ils le tiendront & d:

ront lors pour vn lafche Sc poltron
,
&

que c’eft à luy à qui ils en veulent , & s’al

focient contre luy fans qu’il s’en donn

garde. Ce font leurs belles vaillance

auiourd’huy

Vn iour eftant à la porte de mon îogi

à la rué du Cruceftx 'où i’eftok logé, e.
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a tmîfon d’Antoine Fernando Chirur-j

’ien Indien
, dont la femme elkût Chi-

îoife •, ie vis deux troupes de foldats
,
les

ms venans de deuers la Mifericorde
,
les

lutres de deuers les Cordeliers
,
& s’ap-

>rochans les vns des autres ,
mettre les

nains à l’efpee auec grande furie l’vn

contre l’autre
, mais la canaille ne Je fit

aicun mal pour eftre tant à tant : mais
[uand ils fe trouuent dix ou douze fur vn
m deux

,
ils font merueilles de proûefle.

1 y en eutvn qui faifant du braue,appella
rn autre au combat feul à feul

,
qui s’y

rouua alfez naifuement auec ces armes
impies : mais l’autre mefehant & per-
ide portant auée foy vne harquebnze,
e coucha en joue pour letirer

, dont le

>remier s’eferiant qu’il le fift mourir en
îorntne de bien auec armes pareilles,

içttui-cy n’y voulut entendre
,
ains luy

lit que s’il vouloit qu’il luy fauuaft la
fie, il auoit à faire vne chofe : & l’autre

uy demandant quoy
, ce malheureux

jui le tenoit toufiours en joue, luy dit

lu’il falloit qu’il reniait Iefus Chrift
,
ce

luc l’autre ayant lafehement faidt
,
cettui*

:y luy dit
, va-t’en le chemin de l’Enfer,

Se ainù fe feparerent, Voyla quels font

Vz
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,

les bons Chreftiens qui habitent aux

3rreue
Indes.

sencc
"

.

L’on né fçauroit dire les mefchancetez,
«s Egii- infolences & irreuerences qu’ils com-

mettent es Eglifes durant le feruice di-

uin : comme i’ay veu maintefoîs fen-
dant qu’on difoit la MelTe à Goa

, on
les entendolt parler tout haut & crier

de telle forte enfemble qu’on ne pou-
üoit rien ouyr du feruice

, difans Voulant

f>o Jabe corne tal-y talfoy prejè
, ou autres

telles chofes
,
& crient à gorge defployed

comme s’ils eftoient en v'ne foire ou à
la campagne

, & quelques-vns enuoyent
lors leurs efclaues quérir leur Bfcritom£
pour en monftrer les lettres

: puis quand
ils voyent qu’on veut îeuer le fainét Sa-
crement, ils fe baillent trois ou quatre
coups contre la poitrine

, & foudain fe

remettent à crier
, rire

, & fe railler com-
me deuant. Ce n’eft entr’eux qu’vfure,

auarice, larcin ,iuremens eftranges, voire
tels que les plus fins y feroient attrapez

& trompez : car il n’y a que fauffeté &
Sjnenfonge le plus fouuent.

I’ay remarqué qu’ils ont vne forte

^honneur entr’eux
, quand ils fe ren-

** sjtrent par la rué
,
c’eil que le moindre

v (
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ibmbre cede au plus grand
, & s’ils ne

ont que deux il faut qu’ils commencent
F

i faluët trois qu’ils rencontreront
, & d

linfi des autres : & de faid i’y fus vn lu& “

our trompé ; car me trouuant auee
leux ou trois d’entr’eux, comme nous
n rencontrafmes deux autres, ne fça-
hant leur façon

,
ie commençay le

remierà les faluër, pour ce que ie les

onnoiffois : mais les .antres m’en re-
tirent fort

,
difans quc^ ie ne fçauois

as les couftumes
, & qu’vne autre fois

; prilïe bien garde de ne faire cela eftant
n leur compagnie. Ils vont quelque-
ais de nuid auec leurs Carpcufies , qui
ant habillements de telle faids de drap
n façon de cafque, hauflant & abaiiïant
iviliere quand ils veulent: & furl’heu-
; du fouper s’en vont aux maifqns où
s fçauent qu’il y a dequoy prendre^
•apans à la porte fi elle ell ïermee

, &
ntrans librement s’ils la trouuent ou-
erte

,
puis montent en haut fans dire

utreehofe, la lace cachee, & deman-
entau maillre du logis deux ou trois
ens cheraphins à emprunter

,
ou finon Goa!

s le tueront
, & emporteront le plus

eau Si le meilleur de la maifon.

V 5
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Vn gentil-homme Portugais me fâifant

le conte qu’il auoit efté ainfi attrapé par

ces gens là
, vn iour qu’il eftoit preft à

fouper : car Gon efclaue leur ayant efté

ouurir la porte
,
eux difans qu’ils auoient

vn mot à dire à fon maiftre
,
entrèrent

de force laiflans vn des leurs pour gar-

der la porte
,
& montans en haut

, pri-

rent de premier abord toute la vaiffelle

d’argent qui eftoit fur la table
,
luy de-

mandans deux cens cheraphins s’il la

vouloit racheter
,

qu’il fut contraint

de leur bailler
,
& s’en allèrent auec

cela. Si ceux de la îuftice les veulent

aller prendre
, ils tiennent toufiours

de grandes bouteilles pleines de poudre
à canon

,
auec des mefches attachées à

l’entour
, toutes preftes à y mettre le feu,

afin de ietter cela par les feneftres au
milieu de ceux qui voudroient appro-
cher de leur porter ce qui fait vn é-

ftrange rauage -, ils vfent de mille au-

tres fortes de ftratagemes & inuen-
tions de cruautez

,
allans la nuit auec

des lances de feu , de forte que la lu-

ftice ne veut du tout point auoir af-

faire auec eux
, & ne s’addrefte qu’aux

panures & fimpies fur lefquels ils exer-
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:nt beaucoup de tyrannie.

Ils font fi defmefurément ialoux de

urs femmes qu’on n’oferoit les re-

trder au vifage, 8c s’ils les voyent

triera quelqu’vn ils les eftranglent 8c

npoifonnent auffi toft, 8c quand ils

s ont eftranglees
,

ils les mettent fur

chaire percee
,
puis appellent leurs

nfins.au fecours, 8c difent que e’eft

1 euanoüifiement qui a pris à leur

aime fur la chaire .• Mais elles ne re-

ennent iamais de cela. Autresfois les

moyeront quérir le Barbier pour les

ire faigner ,
difans qu’elles ne fe por-

nt pas bien -, puis quand le Barbier

:n eft allé, ils desfont la compfetfe

laiffent aller le fang tant que les

mures miferables en meurent ; puis

; appellent encor leurs voifins pour

)ir ce defaftre qu’ils difent eftre arri-

va nuiét endormant. Il y en a d’au-

es qui mènent bagner leurs femmes

1 des viuiers 8c eltanjs allez creux

ti font aux champs ,
8c là les font

)ire plus tjue leur faoul
,
puis fe ré-

cent en la maifon » 8c à quelque

:mps de là enuoyent leurs efclaues

îerchar leur mailtrelfe qu’ils trou*

V4
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, dont le mary le fçachar
fait bien Peftonné & le fafché j âinfi e
ces diüerfes maniérés & plufieurs autre
encore que i’obmets

,
ils trouuentmoye

de fi desfaire de leurs femmes quan
ils en ont le moindre foupçon

,
& e

font apres eux-mefrnes le conte entt
eux, & y en ayant tel qui aura fait mouri
âinfi trois ou quatre femmes. Mai
auffi de mefme les femmes quand e
les fçaaent que leurs maris en entretier
nent queiqu’autre

,
elles s’en desfori

Par poifon ou autrement
, & fe fet

Darura uertt fort à cela de la femence dq Datun
pôuon. qui eft d’vne effrange vertu. Ce Datm

ou Duîron
, efpece de Stramonium

, ei

vne plante grande & haute qui port
des fleurs blanches en Campane

, comme le Cifampelos
, mais plus grande:

Or celuy qui en prend en trop grand
quantité

, meurt en peu d heure riant é
pleurant comme vn fol. Âinfi les feu
mes qui ont des amis particuliers baillenj

de cefte herbe à leurs mary s en y méfian
ïs ne fçay quelle autre drogue qui ei

telle que le pauure mary entre çomm
en furie & refuerie

, 8c prend vne picqu
ou hallebarde pour garder k porte

,
de
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hieurant aînfî là en pofture fans dire moc
à ceux qui entrent 8e fortent : Aptes cela

la dâme enuoye quérir fon amy ,
8e palTe

fon temps auec luy en la prefence du ma-
ry mefme

,
tant que l’operation de la

drogue, qui dure enuiron iufques à 24.

aeures
,
foit prefque acheuee-, ne fe lou-

aient celuy qui en a pris
,
de rien qu’il ait

treu ou fait
,
tât les yeux 8e la penfee font

agitez & troublez de celle herbe. Les

Metices des Indes font fort duites 8e fai-

tes à fes fortes de mefchancetez pour

tromper ceux qu’elles veulent. >

Quand aux Efclaues
,

c’eft vne grande

pitié des cruels chaftimens qu’ils leur

donnent
,
les faifans fouffrir mille fortes

de tourmens, car ils les enferrent de dou-

bles fers
,
puis leur donnent non vingt

5e trente coups de ballon
,
mais iufqu’à

cinq cens à la fois, 8e les font coucher

tout de leur long par terre fur le ventre,

puis font deux qui chacun de fon collé

frappentjée pauure corps comme fur du

plallre
,
le maiftre Portugais ou Meticô

ellant ptefent aflis qui conte les coups

auec fon Rofaire. Et li d’auenture rceux

qui frappent ainfi ne font allez forts à fon
r "é comme youlans efpargoer leur coin*

Cruel

chafti-

menc
cnueis

les Ef-

claues®
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,

pagnon, il les fait mettre en la place du
patient , & les fait eftriller fans miferi-

corde. ;

Comme i’eftors enmon logis à Goa, ie

n’entendois que coups toute la nuiél , &
quelque voix foible qui refpiroit

,
car ils

leurs ferment la bouche auec vn linge

pour les empefcher de crier
,

reprenant
meftne l’alene auec peine. Apres qu’ils

les ont bien fait battre en celle forte, ils

leur font decoupper le corps auec vn ra-

foir puis lesfrotent auec fel & vinaigre
de peur que les vers ne j(î engendrent-,

vous pouuez penfer quelle douleur cela

apporte. Ils ontvn autre forte de fuppli-

ce qu’ils appellent pitigar viue
,
qui eft de

faire diftiller du lard mis en vne pelle

toute rouge fur le corps du pauure pa-
tient tout nud & couché fur le ventre:

De forte que cela fait renier & detefter

pere & tnere à ces miferables de les voir

mis au monde pour la douleur qu’ils

Tentent, &qui les perce iufques aux en-

trailles. Fay veu quelquefois deuantmoy
vne partie de ces cruautez barbarefques,i

qui m’affligeoient merueilleufement
, &,

j;

en a y encor horreur quand i’y penfs'1

feulement. H y eut vn iour vne pauure
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idîenne qui fe vint iettcr dans mon lo-

is criant à l’ayde,& me priant d’eftre sô

arrin pour impetrer miCericorde de Ton

taiftre : Mais ie ne la peus fauuer à mon
es-grand regret -, ains elle fut prife

,
liee

rgarotee & couchee par terre
,
puis ba-

onnee à grands coups fans nulle pitié:

: l’entendois crier & gémir de mon lo-

is qui eftoit affez prez delà. I! y auoit

ae Metice qui auoit par ces horribles

îaftimens fait mourir de la forte cinq

11 fix efelaues qu’elle faifoit enterrer en

>n iardin -, & comme vn iour elle en fai-

>it chaftier vn autre qui luy reftoit , ce-

ty qui la frappoit venant à fe lafter , celle

liferable cependant mourut en ce tra-

ail
,
& comme celuy là difoit à fa mai-

relfe qu’elle eftoit morte*. Non non, ref-

ondit elle
,
elle fait la morte dalj daiy

pofe veille, c. donne > donne ,
c’eft

ieille renarde.

Vne autre ayant vne efclaue qui n’e-

oit pas allez vigilante & prompte à fe

uer quand elle l’appelloit , celle mai-

reffe Metice luy fit attacher vn fer de

aeual fur les rains, auec des doux,en tel-

forte que la paüurete mourut de là à

itelque temps , la gangrené s’y ellant mi-

Ciu-

amcz

inôtiyes
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fe. Vne autre pour vnefme fuiet d’vr

qui n’eftoit pas aflez efueillee
,
luy i

elorre & coudre les deux paupières an

foucils dont elle cuida mourir
, la fa<

îuy allant deuenuë fort groffe & enfle

l’en entendis vn iour vne autre Indier

ne ou Chinoife qu’on chaftioit ,les cou{

claquoient fort haut > mais elle ne faifo

que gémir fi bas qu’à peine l’oyoit-o

crier, difant : la ia mifignore : le demanda
lors au frété du logis que c’eftoit

,
qui m

dit que c’eftoit vne efclaue qu’on ch:

ttioitj&m’eftônant de ce qu’elle ne crioii

il me dit qu’on îuy en bailleroit troi!

fois autant fi elle fe plaignoit
, & qu

cela n’eftoit rien ara pris de ce que quel

ques autres enduroient
,& qu’il y en auoi

vn autre qui eftoit pendu en vne chambr

„ haute, par les deux mains, il y auoit défi;

deux ou trois iours ,
& ce pour bien pei;

de choie
,
comme pour auoir laifle re(

pandre quelque chopine de lait
,
comm

luy croyoit
,
car on luy voulolt faire ;

croire qu’il l’auoit beu
, & luy ayant de

mande fi on le deflioit point pour lui

donner à manger
,

il me refpondit qui,

non ,,mais qu’on le defcendoit vn pei

bas & Iuy donnoit-on quelque peu d
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rs cuit en eau ,

puis on le remontoie

iflî toft auec vne pbulie
,
mais que ce

: feroit pas tout
, & qu’apres cela il fe-

>it encores bien eftrillé y & que l’on

attendoit autre chofe linon qu’il fut

jrs du logis pour recommencer ce

uel chaftiment en fon abfence. Il me
>ntoit encor que fon frere qufeftoit le

aiftre du logis
,
ayant vn iour acheté

1 marché vne efclaue Iaponoife , corn-

e en difnant auec fa femme il vint à di,

en fe jouant que celle efclaue auoit les

nts bien blanches ,
celle femme ne dit

ot fur l’heure ,
mais ayant efpié le

nps que fon mary fut forty
,
elle auoit

t prendre & lier celte pauure efclaue,

luy arracher toutes les dents fans nul-

compafsion : Puis d’vne autre qu’elle

oit opinion que fon mary entretînt,

e luy auoit fait fourrer vn fer tout

jge dans la nature ,
dont la miferable

oit morte.

Voyla les cruels & barbares traiéte-

ns que font les Portugais & Metices

Goa à leurs efclaues ,
dont la condi-

n ell pire que de belles. le diray mef-

que mon holte bien qu’indien auoit

ris, ces rudes fixons de chaltier -, & d<?
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fait ayant vn efclaue Coulombin
,
qui el

vne certaine contrée des Indes ,|le vau
lant vn iour faire aller deuant luy àl

maifon
,
cét efclaue fçachant quec’eftoi

pour le chaftier,s’alla ietter dans vn puit

prés de la Mifericorde , & fe froifla tou

le corps: De forte que fon maiftre l’ayan

fait retirer de là fut contraint de le trait

ter & penfer luy mefme
5
car il eftoit Chi

rurgien
, mais à quelque temps de là fo

maiftre deftrant le chaftier
,
ce pauur

efclaue s’enfuit hors du logis ; mais pouï

ce qu’il leur faut par force reuenir à 1

maifon
,
ne fe pouuans fauuer de quelqn

cofté qu’ils puiffent aller
,
pour y auo

garde à tous les ports & paffages, ce m
ferable voyant qu’il n’y auoit moye

d’efchapper des mains de ce cruel ma

ftre ,
de defefpoir fe vint la nuiét pend,

aux barreaux des feneftres de la fal!

baffe de fon maiftre
,
qui le trouua le m;

tin pendu là n’eftant pas encore mort , <;

ayant pris la peine de le defpendre ,
le fj

reuenir par le meilleur traitement qu

pût
,
& fît tant qu’il guérit de cela

,
car

ne le vouloir pas perdre, pource qu’il h

J',
ou gagnoit de bon argent

,
oc .icujt oioiu>

eftoit encor auec ce maiftre lors que l

& ledit efclai
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ois logé chez luy
,
& le vis affez fouuent

baftier fort cruellement
,
& n’y pouuois

onne-r ordre , à caufe quele mailire fer-

îoitfurluy la porte de la cuifine où il

lifoit Ton execution, dont il me fafchoit

art. Vniour comme fa femme & luy

haftioient de la forte vne pauureefcla-

e de Bengale cu’flfiniere ieune fille, à qui

srompoient bras & jambes à coups de

la (Te
,
ie m’efforçay de la fecourir, mais

s me prièrent tous deux inftamment de
l’en déporter

,
ou autrement nous au-

ons à faire enfemble : De forte que ie

is contraint de les laiffer faire. Car ce

’eft pas là la couftume de fecourir ceux permi-

ue l’on bat & chaftie , fi l’on ne veut fe
fe *

o . Goa.
attre oc entre tuer auec eux apres

, tant
îfte nation eftperuerfe & maligne-, iuf.

ues là mefme qu’vn Gentil-homme
ortugais eftant couché auprès de fa

mme la nuiéfc
, & fongeant quelle com-

lettoit adultaire auec vnfien amy,apres
eftre efueillé

,
il fut fi tranfporté de rage Hîftoî-

: de jaloufie
, qu’il la tua fur le champ ^rScre

’vn poignard comme elle dormoit, &: de ia°

-la fait s'enfuit en la terre ferme de Goa, ^loufie

: de là à la Court du Dialcam
,
au ferui- Porcu-

e duquel il fe mit en la ville d'ifafor. Sais-
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Car ce Roy le voyant Caualier de bon
ne façon le receut en fon féru ice lu'

donnant moyen de s’entretenir & loge

auprès de luy, & mefnie ayant efperanc

de luy faire renier la Loy de Iefu

Chrift pour prendre celle de Mahomet
il luy donna vne Tienne fœur en maria

ge, mais pour cela le Portugais ne vou

lut jamais renier, quelque chofe qu

s’efforçaffent de faire le Dialcan & C

foeur, ce que ce Prince voyant il fe re

folut de le faire mourir, mais elle ei

ayant eu le vent en aduertit fon mat
qu’il eut à fe fauuer promptement? & luy

luy ayant demandé fi elle voudroit biei

le fuiure ,elle luy refpondit qu’ouy très

volontiers : De forte qu’ayans fait prouij

fionvnfoir de force pierreries & autre»!

richefles ,
& de deux bons cheuaux, fi

mirent la nui& en chemin, & firent tell

diligence qu’ils arriuerent à Pichelin , SI

de là pafferent à Goa , où ce caualier fit)

tant par amis & par argent qu’il eut par

don du meurtre par luy commis enuers

fa première femme ^
s’excufant à la Iufti*

ce fur ce qu’elle luy faifoit faute. Cepen-

dant le Dialcan voyant le lendemain

matin que ce Portugais ny fa foeur ne lej
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enoîent point vifiter à l’aCcoufRimee,
: douta incontinent de l’affaire, & ayant
eu qu’ils s’en eftoient fuys, enuoya
sres force gens de cheuâl pour les at-

apper, mais en vain, car ils eftoient dé-
en fauueté. Ce qui fafcha infiniment

e Prince, & le rendit encor plus en-

;my des Portugais qu’il n’eftoit. Car ils DW
ont point plus grand aduerfaire quecanefr

y ,
qui les a plufieuts fois alfiegez à nemy

oa, mais maintenant ils ont fait trefue poItu.;

îfemble, & ie vy vn Ambaffadeur de fa g»»s*

irt à Goa lors que André Fartado y co.m-

landoit, qui marchoit par la ville en
*ande pompe & magnificence à la Mo-
:fque Indienne. le vy aulïi d’autres

.mbafladeures de Pegu & de Calieut,

it’il faifoit beau voir marcher par les

lësen ordre auec leurs gardes qui por-

tent arcs & flèches
,
& eux eftoient

ans leurs palanquins, allans en telle ce-

îmonie trouuer le Viceroy des Indes,

e la part des Roys leurs maiftres, pour
onfîrmer la paix en leurs ports & co-

es où leur pouuoir s’eftend. Mais An»
ré Furtado eftant courroucé contre le

Loy de Pegu île voulut lire fes lettres,

ins les defchira, difant àl’Ajnbaffaàeuc

X
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qu’il rapportai! à fon maiftre qu’il l’iro

voir dans peu de iouts, & qu’il Ce fouuii

d’auoir donné port & entree aux Holai

dois leurs ennemis , contre ce qui auo

efté arreftç par la paix & accord fait er

tr eux.Et qu’il auoit auflî intention d’allt

vifiter le Roy à’ Achin en Sumatra
,
qi

auoit aufli de mefme receu dans Ces port

les Halâdois pour y trafiquer
,
encor qu

fçeut alfez que les Holandois eftoien

leurs ennemys iurez de long temp!

L’Ambafladeur de Pegu fut bien hon
teux de celle réception & de fe voir aini

rebuté du Vice-Roy & s’en retourna biei

trille & malcontent vers fon Maiftre

Les defteins d’André Fvirtado ne furen

toutesfois effectuez
,
car à peu de temp

de là
,
vint vn autre Vice-Roy qui ne f<

foucia pas tant défaire la guerre
,
commt

de bien remplir Ces bouges durant Ce:

trois ans
3
qui leur valent ordinairement

plus de ftx cens mil efcus : s’entend ;

ceux qui tyrannifent bien le pauure
peuple.

Pou.r le regard du Seigneur André
Furtado il auoit fait de grands exploits

de guerre és Indes durant fa vie
,
& s’e-

ftoit acquis vn tel renom par tout l’Q-
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Vient
,
que toits les Roys tant Gentils que Q-ualV }

Mahometans tremblèrent de peur quand S»®*
ils ouvrent dire qu’il auoit efté receu Vi- <3Andr<5

ce-Roy. Il auoit pris & enchaifné vn Roy
rT

nommé Cognale très-fort & puiffant
**

qu il amena a Goa, ou il eut la tefte tren-
chee , ce qui donna vne merueilleufe ter-
reur à tous ces peuples des Indes. II
auoit aufli tefmoigné fa valeur contre le
Roy d’Achen en Sumatra , lors qu’il l’al-

la hrauement afsieger en la ville d’Achen,
Se luy ay maintesfois ouy .conter cét ex-
ploit lors que ie retournois Res Indes
mec luy

j
me difant entr’autrês chofes,

lue comme il eftoît en ce fiege il vint
me telle multitude de Sumatrans à fon-
Ire fur luy

,
que ne pouuant plus refifter

* *

Luede peu de gens quil auoit
, il fut con-

tint de leuer le fiege, mais de telle for-
e toutesfois qu’il fit premièrement em-
>arquer tout fon canon

,
puis la plus

;rand part de fes gens peu à peu , comme
ie: faifant pas femblant de fe vouloir re-
irer

,
& en laiffoit toufîours quelques

ns pour efcarmoucher
, luy lesencou»

ageant de foutenir toufîours
, & fe reti-

er pas à pas vers la mer : En forte qu’il
t fj bien qu’il retira Sc embarqua tous

X»
'
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fes riens
, tant morts que bleffez & fains^

•$c luy s’embarqua lé dernier
,
trompant

ainfi dextremét lé§ ennemis qui faiforent

bien leur conte de les auoir tout ce iour

là en leur puiffance.

Il me contoit auffi du mémorable fie*

ge de Malacâ qu’il auoit défendu luy

Siégé eftant Capitaine ,
contre toute la flotte

ae Ma- des Holandois, & enuiron 14. tnilGen*
laeha.

pj]s * y ayant dix ou douze Roys de ces

pays là affemblez auec eux
,
& comme les

Holandois auoient mis en terre quantité

de gfoffes pièces de batterie dont iis ti-

yoient fans ceft’e -, bref qu’il eftoit afsiegé

par mer & par terre fans aucune efperaiv

ce de fecoufs ,
n’ayant pas cinquante bé"

mes blancs auec luy encefte forteréffe,

où il eftoit contraint de veiller nuit &
joui4 j

ce qui luy auoit caufé vne pernb

cieufe maladie de melancholie ,
opilation

& iaunifle qu’il auoit encores , &: cepen-

dant qu’il auoit donné lors fi bon ordre'

à tout
,
qu’il eftoit demeuré vainqueur de

tous fes ennemis qui ne peurent rien ga-

gner fur luy ,
iufqu’à ce que vint en fon

feeours le Vice-Roy ,
Dùm Martin Al-

fonce qui en ayant (peu la nouuelle au

fiege d’Achcn où il eftoit } y accourut ift*



Luire quatrième,
3 ? ç

oiitinént auec toute faflote -, dont les

tolandois ayans efté aduertis auoient

icontinent rembarqué leur canon y &
:s Roys Gentils s’eftoîent retirez cha-

un en leur pays. Mais cependant Var-

iée Holandoife eftant venue affronter

eile de Portugal
,
s’abordans à coups de

anon
,
mettans le feu dans les vaiffeaux

vn de l’autre., & en faifant couler, d’a.u-

•es à fonds ,
en fin apres vn long combat

1 grande perte de part & d’autre, le Vi*

eroy fe fauuant du conflit, s’eftoit retiré

ans Malaxa où il eftoit mort de mala-

ie & de dtfplaifir. Voyla ce que me ra-

ontoit ce valeureux Capitaine dom An-

ré, vn peu auant fa mort durant noftre

août -, eftans lors à la hauteur de. l’Ifle

e Sainéte Helene ,
car ie le traittois en fa

1 al adie
,
& eftant retiré en fa chambre

ifcouroit auec fes Gentilshommes &
oldats de toutes fes guerres

,
auentures

j conqueftes és Indes , & croy certaine-

îent que fi vn tel homme fut demeuré

'ice-Roy des Indes plus long temps, il

aflèîen amplifié la foy Chreitienne par-

vy ces infidelles.il meVut dit entr’autres

hofes qu’en cefte bataille nauale de Ma-

tea
,
il y eut vnGapitainePortugais d’vn
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lafche- Galion nômé Louys de Sofa
,
quis’efto

ttj&pcr- fauué du combat en prenant la fuitte d

Sofa,

6

Prem
\
ers

5 & laiffant fon nauire & fe fai

uant a terre auec le batteau : Puis auo
tant fait qu’il eftoit atriué vne nuit à Go
fans fe faite connoiftre , & èftant entré e

fa maifon fa femme eftant couchée
,
fo

qu’il eut foupçon qu’elle luy fit faute
,
o

pour autre caufe
,
il luy pafta fon efpée

trauets le Corps, elle s’eftatitiettéeàft

pieds
, en le fuppüant de regarder bien c

qu’il faifoit
,
mais cette priere n’amol

pas fon courage félon
, & ne laifla poi

cela de rachc'uer, femonftrant plus cru
& furieux enuers fa femme que contre k
Holandois fes ennemis ; apres ce cou
ayans pris le plus beau & le meilleurqu’:
peut fur l’heure , il fe retira en terre ferra

où il attendit que tout futappaifé
,
puis :

retourna à Goa.
Depuis comme ie retournois de Aej

Magos auec vn lien feruiteur
( qui eftoi

celuy qui m’auoit mis le fep au col à Me!
zambique eftant Merigne ou Sergent d

nauire
,
puis s’eftoit mis à Goa au feruic

de ce Louys de Sofa ,) arriuans tous deu:

aftea tard à Goa , ie fus fouper aulogi
dudit de Sofa qui me fit fort bonne ché
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à caufe de la connoiffance de ce ferui-

ur *, & me pria aufïi ‘de voir vn fien ne-

u qui auoit vn coup de pique en l’aine

i’il auoit receu en allant voir des fem-
es

^
ce fut lors que ie fçeus toute l’hi-

)ire de ce Louys de Sofa dont mon
>fte me conta plufieuts autres chofes

ii feroient trop longues & ennuyeufes

raconter.

Mais puis que ie fuis fur les p<ropos

s cruels & eftranges deportemens des
>rtugais à Goa & au refte des Indes,

n diray icy encor quelques hiftoires

riuees de mon temps ou peu aupara-
nt. Vn foldat Portugais eftant deue-
i amoureux d’vne fille à Cochin fort

lie & de bonne maifon
,

fille déporta-
is mariez là

,
il fit tant qu’il acofta l’ef-

tue du logis
, luy contant corne il cftoit

: bon lieu
, & fort efpris de l’amour de fa

.uie maiftrelfe
, & la pria de luy faire

tendre fa bonne volonté
,
au Ifi s’il y

oit moy en qu’elle le peut faire parler

:11e fans que le pere ny k nacre en fceuf-

nt rien. L’efclaue gagnee par paroles,

plus encor par les prefens qui eft le

eilleur moyen à ce pays là d’auoir tout
qu’on veut des femmes, fit entendre

' X 4

Hiftoî*

rc Tra-
gique
d’vn

Soldat

Portu-

gais»
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,

à fa maiftrefle comme vn galant ieui

Gentilhomme Portugais eftoit fort e

pris d’elle & mouroit pour fon amour

,

fille attirée par ces difcours ,futcurieu
de fpauoir qui il eftoit, & comme il l’auo
peu voir ,pource qu’en ce pays là on vo
fort peu les filles & femmes de qfiali

qui vonttoufiours enValanquw par la vill

En fin l’efclaue fit tant enuers elle qu’el
luy donna parole de lefcouter, & de pe
mettre qu’il luy parlaft à certaine heui
de nuiâ,laquelle eftant venue & le ieur
homme Portugais luy ayant fait tout î

difcours de fon amoureufe paflion
, ell

ne fut pas moins efprife que luy, eftar
défia en 1 aage de pouuoir pa&r fo
temps, & en vn pays fi chaud qu’eft c<

luy-la
, ou tout homme qui peut auoi

feuiement le moyen que pouuoir parle
à vne femme ou fille

, eft afleuré d’e:

auoir ce qu’il defire
,
pourueu que 1

moindre occafion s’en prefente. De for
te qu’ils refolurent tous deux de s’en al
Dr enfemble en vne belle nuit auec l ef
claue, ce qu’ils executerent, & la fill<

ayant pris fe§ bagues & ioyaux & force
argent

, ils s’embarquèrent pour aller
?j

^oa^qù e$ajis arriviez ôç pris logis vn
!f «St '

j
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peu à l’efcart
,
ils menèrent là quelque

temps vne vie ioyeufe ; mais le foldat

qui eftoit fort adonné au jeu trouua bien
toft la fin de tout ce que luy auoit apporté
fa ieune maiftrefle, dont eftant défia faoui
aufil bien , il confpira la mort de ces pan-
ures filles, voyant qu’elles n’auoient plus
deqnoy le nourrir : & ayant enuoyévn
iour l’efcîaue à la ville

,
il eftranqla la

maiftrefte,puis la cacha,,& l’efclaue eftant
le retour

,
il en fit de mefme d’elle

, puis
les enterra toutes deux dans la court du
logis. Ge meurtre demeura fort Ipn^
temps fans eftre fceu, iufques à ce que
luy-mefme ayant efté pris pour autre cri-
ne & condamné à eftre pendu

,
comme

1 eftoit fur l’efchelle il confefïa &defccu-
.u-it toute cefte pitoyable & cruelle tra-*
»edie : Ce qui fit eftonnet grandement
»out le monde, & combla d’vn eternel
•egret le panure pere defolé qui auoit
•ait chercher fa fille par tout fans en pou-
voir jamais auoit nouuelleç qu’à lors,
"en ay veu vn autreàGqa qui venoic
ouuent au logis où ie demeurois, lequel
e doutant que fa femme fe laiftoit aller

j

vn contre-maiftre de nauire,efpia fi bien
'heure

5 fe defguifant en faquin
,
qu’il
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atrapa l’autre prés de l’Eglife de la Miferi-

corde, & luy donna vn grand coup de
couteau dans le petit ventre ,

comme il

ne s’en donnoit de garde • encor qu’il fut

allez auerty que l’autre luy en vouloit,

& pour cét effet portoit vne cherftife de

maille auec deux piftolets > mais cela ne
luy ferait de guerès : car l’Indien fut plus

habille à faire fon coup que luy aie parer*

& de là s’en alla droit à la maifon pour
en faire autant à fa feme, qui défia àuertié

de la mort de fon amy, & voyant ne

pouuoir fe fauuer
,
fon mary eftant défia

à la porte, p ar defefpoir ellefe ietta par

la feneftre en la rue, où luy la re'ceuant

fur la pointe de fon efpeë, lalaiffaroi-

de mort
,
puis fe retira en terre ferme,

où il attendit le temps que l’on a afaire à

Gqade gens pour la guerre. Car lors on
faid des Ediéfs & proclamations de par-

don à tous ceux qui feront accufez de

quelque crime que ce foit
, & peuuent !

retourner en leurs maifons en toute affeu-

rance. Telle eft la iuftice de ce pays-là,

où ils fe tuent & affafinent le vns les au-

très à tout propos. S’ils ont affaire auec ;

vne perfonne baffe & de peu qeicredit,
1
'

ils ne prennent pas la peine de s’envanger
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îux mefmes > mais ils enuoyent leurs
ffclaues déchiqueter ou battre à coups
Je bambou celuy qui ne les aura pas faluez
ififez bas , ou fans y fonger n’aura pas ofté '

on chapeau deuant eux : car ils font ainft

mpîdes de telles vanitez dont ils fe re-
biffent.

Iéconteray encor d’vne fille du Rôy
te Sian

,
lequel ayant vn Elefant blanc

3

[ui eft vne chofe affez rare aux Indes , le ï" fille

loy de Pegu fon voifin luy fit fort la^uR°y

uerre pour l’auoir
,
& l’eut en fin fubiu-

de Sia°

,ant ce Roy de Sian
, dont la fille fut

rife en celte guerre & menee captiue à
îoa

,
où ie l’ay veuë affez fouuent,eftant

3rs allez aagee
3 & venoit voir mon

ofteffe Chinoife -, car elles elloient fort
mies

5
& mangeoient ordinairement auec

ous
,
fe confolant à raconter fesmiferes,

' comme elle auoit elle vendue àvn Sei-
neur Portugais

,
par vn de ceux de Pegu

ui luy auoit premièrement ofté tou-
ffes pierreries & ioyaux

, elle n’ayant
>rs que huit ou neuf ans -, puis on l’a-

oit faiél crier par tout
,
mais que le

>ldat ne la voulant defcouurir de peur
’eftre contraint de rendre toutes ces
cheffes

, l’eftoit vpnu vendre aux Por-
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tug'ais grands ennemis de fon pere
,
qt

d’ailleurs les traittoit fort mal quand :

les pouuoit attraper.Car il en fai foi t met
tre les vns tous nuds dans de grande

s poifles de cuiufe fur le feu , & les faifoi

ainfi roftir peu à peu là dedans 5'd’autre

il les faifoit mettre entre deux grand
feux tous nuds &affis

,
& mourir ainfi ei

grand tourment les autres il les faifoi

expcfer dans le parc de fesElefans pou
eftre écrafez & affommez par eux

,
8

mille autres fortes de cruautez barba

refques qu’il expçoit contre ces pauure
Portugais.

Ce Roy de Sian voulant vn iour faire

guerre à queîqu’autre Roy fien ennemy
fe refolut d’enuoyer quelques-vns de:

plus grands Seigneurs de fon Royaume
pour eftre chefs de fon armee : mais au
puas firent les malades par le confeil dt

leurs femmes qui ne les vouloient per

dre de veuë
,
dont le Roy aduerty les en-

voya quérir aueç leurs femmes
,
& ayant,

faid couper la nature à ces femmes

&

attacher cela fur le front de leurs maris;

il les fit ainfi promener par toute la ville,

puis trancher la tefte. Ce mefme Royi

ayant fçeu quelquefois que fes çoncu-
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nés exétçoient entr’elles l'e péché con-

e nature auec membres contrefais > il

s fît venir en fa prefence
,
& leur ayant

iél peindre à chacune vn membre viril

x la cuifle
,
les fit aller ainfi par toutes

s rues, puis les fit jetter au feu & brufler.

oyla les fûpplices cruels que ces Rois

entils exercent fans pitié fur ceux dont
» fe veulent venger.

Ce fut vn Chinois appellé loin Pay

;cretaire de Dom André Furtado
,
qui

e conta toutes ces hiftoires
, à quoy

tdioufteray ce que l’on me rapporta en
:s pays-là du royaume de Pegu proche
: cettui-cy de Sian

,
où il eftoit arriué

:puis quelques années la chofela plus
trange & ptodigieufe dru monde. C’eft

1e quelques Sorciers & Enchanteurs
ent tant enuers le Roy de Pegu

,
qu’il

it en haine fes fuiets de telle forte qu’il

refolut de les perdre & exterminer en-

îrement
5 pour à quoy paruenir il fit

près commandement fur peine de la

e de ne labourer ny femer ia terre

fpace de deux ou trois ans : en fuitte

îquoy la terre ayant demeuré ainfi in-

.lte quelques années, fans qu’on y re*

teH lit rien ,il arriua vne telle difette &
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necefïité parmy ce pauure peuple de P
gu, qu’apres auoir confumé tous leu

viures
,
& mefrnes les autres chofes ta;

ibit peu propres à manger
,

ils fure;

contraints à la façonnes Anthropoph
ges de fe manger les y ns., les autres : & <

qui eft prodigieux & effroyable & ne

jamais ouy auparauant
,
de tenir mefu

boucherie publique delà chair de ceu

qu’ils pouuoient attraper à la campagn
le plus fort tuant & maffacrant fon cou

pagnon pour en faire curee : de manier

qu’ils alloyent à la chafle des homme
comme de quelques belles fauuages

,
£

faifoient des parties & alfemblees pou

cét effet. Durant cefte horrible famine

les peuples des Royaumes d’alentou

eftans aduertis de cette extrefme neceflj

té
,
equiperent quatité de vailfeaux char

gez de riz & autres viures
,
qu’ils amené

vent à Pegu où ils les vendirent ce qu’il

voulurent. Entre les autres il y eut vi|

marchad de deuers Goa ,
qui y ellant auf]

arri'né auec vn batteau chargé de riz

comme il alloit par les maifons débité!

fa marchandife ,
prenant en payemenj

argent
,
efclaues , ou autre chofe qu’od

luy pouuoit bailler : il fe rencontra çr
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i’acheter feulement vne mefure de riz
k cependant mouroient de rage de faim-
nais ils monftrerent à ce marchand vne
ort belle ieune fille de la maifon

,
que fes

reres & fœurs plus grâds vouvoient ven-
te pour efcbue ‘pour certaines mefures
e riz , le marchand en offrit deux mefu-
?s ou boiffeaux, & eux en vouloient
‘ois

, remonftrans entre autres chofes
ne s’ils tuoient cefte fille, la chair leur
ureroit & les nourriroit beaucoup plus
.te fon riz. En fin ne s’eftans peu accor-
de marchand eftant forty de la mai-
n , bien peu apres ils malfacrerent
fte pauure fille& la mirent en pièces,
ais le marchand eftant touché de la
'fine grâce de cefte fille , auffi qu’il eut
tié d’elle & defiroit luy fauuer la vie,
tourna en cefte maifon pour leur bail-
ce qu’ils demandoient : mais il fut

’n eftonné & marry quand ils luy men-
èrent la fille en pièces, difans que ne
oyans pas qu’il d’euft reuenir, ils l’a-

ient ainfi accommodée pour en rafla-
r leur extrefme faim. Telle fut la fin
cefte pauure miferable Peguane, dont
Ï en eut beaucoup d’autres demefme.
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Ce mefme marchand conta depuis ceft

piteufe tragédie àvn mien amy qui pa

foit de Portugal aux Indes Orientales e 1

îloftre flote dans le galion du bon Iefus.

Or pour reucnir à ceux de Sian ,
1a car

fe pourquoy le Roy de Sian traittoit

mal les Portugais , eft qu’ils vfoient d

mefmes traittemens enuets fes fubiet

captifs. Comme i’en ay veu vn à Go
aagéde plus de 90. ans ,

Menuizier d

foneftat
,
& efclaue d’vn gentil-homm

Portugais à qui ce pauurë homme efto'

contraint de rendre tous les iours deu

tangues de profit
,
foit qu’il trauaillaft o

non : & alloit ainfi chercher befogne pa

la ville aüec fes outils
,
comme iis font d

tous autres eftats. Mon hofte l’ayât appel

vniour pour luy faire faire quelque chc

fe, il me conta toutes les cruautez dor

on vfoit en fon endroit : Car quand
;

manquoit à payer fes deux tangues ,
fo

maiftre l’attachoit comme vne befte cor

tre vn êfcalier & luy donnoit tant d

coups de bafton qu’il le rendoit toi

moulu &c brifé : & me difoit qu’il y auo 1

plus de 40. ans qu’il eftoit efclaue,
|

auoit gagné de bon argent à celuy qui !

poffedoit : & toutefois qu’il ne luy dor

no
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)it pour tout viute qu’vne rqefure de
1 cru par iour fans autre chofe

,
comme

; font à tous les autres Indiens,& quel-

lesfois deux bafcruques
,
qui font quel-elaues.

1e deux deniers
,
pour auoir du Cml à

ettre auec le riz.Voyla comme ces pau-
es efclaues vluent miferablement fans
in ny autre viande que du riz cuit en
u claire : de foPte que l’on en voit plu«

urs mourir en langüiffant de faim &
trauai.1. Ils couchent par terre fur de
tites tjleres ou nates qui font faites

jonc ou d’efcorçe d’arbre. Les Portu-
is acquièrent beaucoup de réputation
raire de bons Chreftiens de la façon;
• apres auoir faidt baptizer leurs efcla-

5, ils les font ainfi mourir miferable-
:nt. Aufifi les Iaponois reconnpilïans
r lubricité & leur auarice infatiable,

ibîent auoir eu quelque raifon de s’c-

ter contr’eux. Car ces peuples alTez

>tils & aduifez
, voyans que le deflein

; Portugais apres les auoir faidts Chre-
:ns

,
eftoit de les depolïeder de leurs

res & biens par toutes fortes d’inuen-
Domi’

ns » ils n ont point voulu du tout de portu-

r amitié
.j
& moins de leur domination^ 8aif*

c’eft peut eftre vne des caufes- qu’ils
e

Y
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ont martyrifé tant de pauures Peres Te-

fuites qui eftoient innocens de cela. Gai

ces Iaponois font fort ialoux de leur

femmes , & les Portugais n’ont autre bu

lapo- qu’à les gagner
,
principalement celle

loux

U" ^es P^us grands > dont ils font apres c

qu’ils veulent : ce qui donne fubÿet à ce

peuples de tant de cruautez. l’ay proi

recogneu eftant aux Indes ce qui eft d-

la grande paillardife
,
ambition , auaric

êc rapacité des Portugais , &: comme cel

empefche fort que les Indiens fefacen

Chreftiens fi aifément. C’eft pourquo

les gens d’Eglife Portugais qui font e

ces cartiers là défirent fort des François

cément Flamands
,
ou Efcofïois pour eftre aue*

& Par eux 5 à caufe que ces gens-là mènent vn

mainte- v^e moins impure & fcandaleufe j ce qtj

suë. fouftient & maintient principalement lj

fiege de la religion par de là. l’ay cogne :

là vn Pere Iefuite du pays d’Artois qtj

demeuroit en Salfete qui eft vne petit

Ifle tenant à la terre ferme dépendant

de Goa ; il eftoit là comme Curé en vn

grande parroifle
,
& fçauoit fort bien 1

langue Indienne. Mais apres les Iefuite

le tirèrent de là pour l’enuoyer à Chaen

8c vy lors les pauures gens de fa parroif
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qui lé declamoient & regrettoient fort,
difans les vus qu’ils enflent mieux aimé
qu’on leur euft coupé les bras que de lé

leur olier. Car ils craignoient d’auoir
quelque Portugais qui les traittaft mal,
V
r
oyla ce que peuueht les gens de bien

parmy des infidèles qui fçauent bien dis-

cerner le bien d’auec le mal.
Pour les Peres Iefuites ils paflent iuf-

qu’en la Chine pour y faire quelque fruit, . .

,

& s’accommodent la barbe& les chetieux en u**
a la façon des Chinoisjdont âuflà ilspren- Chine,

lent les habillements
,
& apprennent la -

angue pour s’y accommoder plus aifé-

nent ; mais ils n’ofent Euangelizer là
}u’en cachette

, de peur qu’on ne les face
nourir. L’on me dîfoit à Goâ qu’ils en
moient défia conuerty bon nombre , &
nefrne des Mandarins & Gouuerneurs
le Prouinces. Ils ont vne Eglife & Col*
ege à Macao Ifle & ville de la Chine

,
& là M

pprennent la langue Chinoife. C'eft à
mcm*

nuiron . lieues de Cantan
, qui eft vne

rande ville en la Chine
,
où ils vont par

neriuiere beaucoup plus grande que la Caaun
ene à Rouen

, & eft iointe âuec la mer*
tu port de Cantan y a plus de trois ou
uatce mille batteaux fort grands : & là

Y a
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fe retirent force oifeaux de riuiere, qu’ils

1 aiffent au matin aller aux champs pour
chercher leur vie

,
qui d’vn codé qui

d’vn autre
-,
puis le foir les Chinois Ton-

nent vn cor qui s’entend de fort loin,

& lors ces cannes fe viennent rendre cha-

cune à fon batteau où elles ont leurs nids,

& y font leurs petits. Vn homme qui

aura vn batteau garny de ces canes
, eft

riche
-, car ils vendent ces canes au mar-

ché, & en font roftir aulfi pour vendre.

Vn Portugais me difoit à Goa
,
qu’eflant

allé de Macao à Cantan , il auoit elle

trompé par vn Chinois en celle fortes

Car ayant acheté vne de ces canes rolties

3tufe& chez vn Rollideur, la voyant de bonne
trom- mine, & paroifiant fort gratte

,
il l’em-

porta à bord de fon vaifieau ,
pour la

manger
,
mais comme il mettoit le cou-

teau dedans pour la découper , il ne

trouua que la peau qui auoit au deffous

du papier fort bien accommodé auee

de petits battons qui faifoient le corps

delà cane : ayant le Chinois tiré la chair

fort dextrement
,
puis accommodé ainlî

celle peau fi bien qu’elle fembloit vn vray

canart ; dequoy le Portugais eut fi grand

honte qu’il n’en ofa dire mot à perfonne

peues
des

Chi-

Bois.
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de peur d’eftre mocqué

,
& desChinois hc

de (es côpagnons-, & ainfi mangea la peau
feule defon canart fans faire autre bruit.

Ces peuples de la Chine font fort

fubtils & grands trompeurs, patiens au
cfc

.

trauail
, où ils veillent toute la nuid : & n ois

ffians deux
,
trois & quatre fur vnebe fins

ongne, vne partie d’eux s’en va dormir
ors que les autres trauaillent, puis ils &cU pi,-

nennent releuer les autres à leur tour,

>’ils voyent quelque marchand qui aitgent.

le l’argent à employer
,

ils font tout ce
ju’ils peuuent pour l’auoir

, vous appof-
ans de toutes fortes de marchandises à
roir

, fi celles là ne plaifënt, en iront

hercher d’autres,tant qu’ils ayét attrapé

ét argent. Là c’eft la eouftume que tous
es gens d’vn mefme office ou meftier

emeurent enfemble en vne mefme ruëj

omme tous les Peintres en vne ruë, tous
es Cordonniers en vn autre

,
& ainfi des

utres eilats : les gens d’honneur font en
ne ruë, les moins nobles en vn autre,

< ne fe méfient point enfemble
, y ayant

ei ne & déshonneur à cela. Ils font aulïi

-urs enfans de leur , office & non d’autre,

< obfement cela fort eftroittement.

fuand ils veulent marier leurs enfans.
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gefèn
^es /ont venir tous eii vn certain lien

FaChi- dediné à cela
,
qui eft vne grande falle

,
&

0e' mettent tous les ma fies'- d’vn codé & le*

filles de l’autre vis à vis : les filles ont

la face couuerte d’vn voile
,
& les garçÔ*

vont choifir celle qui leur plaid ,
& fc

tiennent à celle qu’ils auront prife:& c’efl

la façon de leurs mariages. Les Portugais
font fort defireux de ces Chinois peut
efclaues

, d’autant qu’ils font aflfez fidelei

& indudrieux
,
& fort aëfif au trauail

Quand les Portugais vont à Cantan ,
il y

a des Chinois faiâs à ce medier là d’ail::

dans le pays à 3. ou 4. lieuës de la code

en des habitâtions
?
villages , & là quant

ils voyent quelque beau petit garçon 01

fille qui leur plaid
,
ils les amignatdent &

attirent auec de petites friandifes ,
leui

promettant toufiours d’auantage ,
pui:

quand ils les voyent vn peu efiongnez

les enleuent par force
3 &: les cachent er

certains lieux attédant la nuidepuis vien

nent fur la riue de la mer où ils fçauét qu<

font les trafiquans à qui ils les vendem

j 2 . & 15. tayes chacun
,
qui ed enuiron 25

chi- efcus. Mon hodefle de Goa me difoi

B°ls qu’elle auoit edë ainfi deceuë par vn Chi

def_
4015 alaage de huict ans. Vn leunegarçc
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^ j
htnois efclaue me conta en retournant
es Indes qu’il auoit au flî efté attrapé de
i façon,par le moyen d’vn bignet qu’on
ly donna, qui eft vne certaine pafte frite

ont ils vfent fort. En la Chine y a force

ores qui font comme fangliers
,
dont ils

3nt jambons pour vendre à. ceux de la

îarine, & principalement aux Portugais

ui vôt là:& ont aufli la finefife corne aux
anarts roftis

,
de tirer toute la chair du

imbon,laiftans la peau qu’ils rempliflenfc

e terre noire auecl’os dedans, puis frot-

ent cela de graiffe fi bien qu’il femble

[ue ce foit la chair mefme. Ils vendent

ela au poids, & eft malaifé de difeernet

es vrais d’auec les fuppofez : voire en y
aettant-le couteau

,
fi ce n'eft quon les

oupe par tranches. Voyla les trompe-»

ies, dont ils vfent mefme en chofes de

lus de valeur à l’endroit de ceux qui ne

;s cognoiflent.

En l ifte de Macao où habitent les

Chinois & Portugais enfemble ,
il y auoit

n marchand Portugais fort riche qui

ftant deuenu amoureux d’vneChinoife

rariee
, vfa de toutes les félicitations &

ourfuittes qu’il peut pour la pouuoit

aire condefcendrs à fon defir , mais u’en

^ 4

Tours,

ioué à

vnPor-*

tugais„



pô.uuânt venir à bout
,

il continua à l'im-

portuner de forte quelle fe déclara à for

mary,qui afifez bien aduifé,luy dit qu’elh

ïuy permift à certain iour & heure, & que

ï.uy feroit femblant de s’en aller dehors

puis reuiendroit aulfi toft & fraperoit ;

la porte. Cela ainfi concerté entr’eux, fui

exécuté demefme, &»le Portugais ayant

eu l’affignation de la Dame
,
ne faillit d<

s’y trouuer,bienaife de celle bonne for.

tune : mais fi toft qu’il fut entré en U
maifon & .la porte fermée

,
le mary vient

frapper à la porte, dont la femme faifani

fort l’eftonnee
,
prie le Portugais de ft

cacher dans vue petite cuue à pour*
celaine, & l’ayant farél entrer là dedans.
& fermé tres-bien à clef, ouurit la porte
à fon mary

,
qui fans faire femblant de

rien le laifla tremper là iufqu’au lende*

main matin
,
qu’il fit porter celle cuue au

marché ou lailan ainfi qu’ils'appellent , di*

fant que c’eftoit de la plus fine pourcelai*
ne à vendre là dedans-, & qu’il y en auoit
tant de courges ou douzaines, & en por- 1

toit de la monftre en main. Quand il eut
conuenu de prix auec quelquvn, il fut

queftion d'ouurir la cuue : & lors parut
le pau\jre Portugais bien honteux &>
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ffamé, & chacun bien eftonné de le voir

i ainfi, & le Chinois mefme en faifoit

srt l’esbahy
, & le Portugais en eu la

uee & la mocquerie tout fon faoul fans

utre mal. Quand les Chinois peuuent
^ .

ttrapper quelques Portugais
,

ils les

raittent aflez mal
,
comme il arriua à vn des

Capitaine Portugais qui eftant allé de

lacao à Cantan,le Mandarin gouuer" aux

eur de la Prouince l’enuoya quérir
,
îuy Portu'

ifant qu’il auolt efté aduerty comme
§ais *

:s Portugais auoient emmené des Chi-
ois captifs,&que pour ce ils le vouloient

sire mourir & confifquer fon nauire.

/autre trouua cela fort eftrange,& corn-

aença à faire ce qu’il put enuêrsleMan-
arinpar belles paroles & promelfes, à

e qu’il le laiffaft aller
y
mais le Man-

arin n’en voulant rien faire à fi bon
aarché ,

le fit defpoüiller tout nud &
oucher de fon long

,
comme les Portu-

ais font à leurs efclaues Chinois & au-

res
,
puis luy fit donner trois coups de

ambouade qui eft vne grolfe canne fen-

uë en deux
,
dont ils chaftient les mal-

siéleurs
,
leur efcorchant tout le corps

uec les efclats
,
pource qu’en frappant

s retirent la canne à eux, &: aipii fut
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y

eftrillé le panure Portugais auant qu’eftte

laiffe aller.

Or quand il arriue quelques nauire:

es ports de la Chine
,
& mefmes de Por-

tugais pour enleuer leurs marchandifes
les Chinois ayans à prendre les droid
tant de ceux qui viennent que de ceu:

qui forcent
,

ils prennent la longueur &

resmê-
'argeur nauire par' mefure iufte

,
pui

fure*. fçauent à peu près ce que porte le nauire

& font payer vn tant pourtant, fansre

garder à la marchandife ny quelle ell

eft, bonne oumauuaife.
Pour le regard du manger des Chi

nois , ils mangent fort goulûment & d

mauuaife grâce
,
comme i’ay remarqué

maintefois beuuant & mangeant aue- 1

Man- eux * °nt celle coullume de ne tou
j

gcrdas cheriamais des mains à la viande qu’il

nois".
n^ngent

3 ains ont comme deux petite

fpata les de bois fort bien faites, qu’il

tiennent entre leurs doigts
, & prennen

auec cela ce qu’ils veulent manger,!! dexj

trement que rien plus
, &y font duits d<j

ieunefife. Ils mangent de la chair de chierj

qui ell vne grande viande entr’eux
,

il:-

Mai- vfent fort de riz , & de peu de pain. Pou;

leurs maifons elles font fort fomptueu
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s
, & parees auec toutes fortes de gen-

lîeftes. Sontaufli fort voluptueux tant

animes que femmes
,
s’allans esbattre

tfemble par les champs auec mille for-

s de plaîfirs & delices. Lors que les

[andarins marchent par la ville, chacun
rtne fa porte,laiffans les rues vuides.

Mais pourreuenir àGoa,iediray en- Auen-

tr qu’auant que i’en partiffe , vn ndal- *ures

te Portugais me conta vne de leurs tugafS

tentures
,
qui eft qu’allans vn iour en en vn

terre vers la mer de Sud ,
auec l’armee

pagCKl8

malle des Galiotes
(
qui fortent tous

s ans pour faire la guerre aux Malaba-
s

,
qui font les grands ennemis des Por-

tais , & cela eft enuiron la My-Septem-

.

e,lors que leur hyuer eft pafle,& en
efme temps vne autre armee fort à la

er de Nort qui eft vers la mer rouge.)

LesCapitaines de l’armee firent enfem-

e deliberation d’aller en vne habitation

; Gentils le long de la cofte allez près

; Cochin pour enleuer vn Pagode d’or

es -grand auec d’autres petits qui eftoiét

1 vn certain Temple. Et d’autant que

îs Gentils eftoient confederez' auec les

ortugais , ils ne voulurent faire cefteen-

eprife de iour,ains vne nuit s’en allèrent
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,

mettre pied à terre en cefte petite vil

maritime où eftoit le Pagode,& arriuai

là mirent le feu par tout pour efpouuei
ter ces pauures gens

,
& de là allèrent a

Pagode,mais le feupalfa fi promptemer
qu’auant de pouuoir prendre l’Idole

,

feu les preftade fe retirer en diligence, ^

n’eurent loifir que d’arracher feuletner

les pendants cTaureilles & les anneau
des doigts des pauures Religieufes qi

eftoient là enfermez & danfans la nui

en leur Pagode félon la couftume. Elle

eftoient près de 500. 8c voyans l’enne

my entrer là dedans,elles s’aftembîeren

toutes
,

fe îians fi bien bras & iambes le

vnes auec les autres
,
qu’il fut impoffibl

aux Portugais d’en tirer vne feule de
hors : Mais voyant que le feu les talon

noit de près, ils ne firent qu’arracher le

pendans d’oreilles de ces miferables fille:

aufquelies ils coupoient cruellement le

doigts pour en auoir les bagues
,
& elle

faifoient vne telle clameur que c’eftoi

vne grande pitié de les entendre ; les Pot
tugais fuyans le feu laifierent bru fier 1

toutes ces pauures filles , fans que pet

fonne les peut fecourir, 8c ainfi trait

terrt les Portugais leurs meilleurs amy
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confederez. Celuy qui me contoit

:fte piteufe Hiftoire, nommé Dom
ouys Lobe qui eftoit de cefte entrepri-

, me difoit que cét efclandre luy fai-

>it vne merueilleufe compaflion
, mais

Je tout feul il n’y pouuoit donner or-

:e, comme il euft defiré -, les autres ne fe

'ucians pas de fes prières & remon-
rances. Ils exercent ordinairement de
mblables cruautez lors qu’ils fortent

1 trouppe le long des codes, brufians &
ccageans ces pauures Gentils qui ne
“firent que leur bonne grâce & leur a-

itié, mais ils n’en ont pas plus de pitié

aur cela.

Pour ce qui eft de la ville de Goa & du
iÿs des enuirons, ie ne prétends pas
1 faire icy vne bien exa&e & ample def-

iption, car outre ce que plufieurs mo-
ines en ont traidé bien amplement,
que tout cela eft défia aflez connu à

1 chacun:., on remarquera encor que ce
:u que i’en dis ce n eft que ce que ma
emoire m’a pu fournir du depuis,

>urce qu’eftant fur les lieux i’eftois ob'

rué fi foigneufement
,
comme le font

'us eftrangers & fur tout les François,
ie ie n’auois aucun moyen de rien met-
par efcrit de ce que je voyois & ap*
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prenois tous les jours & ce qui fut

principale caufe de ma ptifon à Mozai
bique

, c’eft qu’on m’âccufoit d’auoir f;

vn routier de nier ,qui eft ce que les Pc

tugais craignent le plus
,
ne voulans p

que les eftrangers , c’eft à dire Franço
Anglois & Plolandois fçachant que c’i

de ces pays là,de peur qu’ils ne les en vi

nent defnkher plus aifément , eri rec

gnoiflant le pays & leur foibleffe.De for

que ie n’auois aucun moyen de rie renia

quer par efcrit que fur mes tablettes enc<

bien peu & bien fecretement.

le diray toutesfois de Goa en peu c

crbtio
mots

3
c
î
ue c’eft vne ville tres-bien fitm

de Goa dans vnë Ifle eiiuironnee de la riuier

partie en platte campagne & partie c'

montagne
,
elle peut eftre grande coniu|

Tours
, mais fort peuplee de toute

fortes de nations d’Indie. Elle eft afle

bien baftie
, s’entend pour ce qui e

des Eglifes , Hofpitaux
,
Colleges , Palai

publics & Maifons particulières des Pot

tugais & Metices, qui font d’vnmarbr
baftard rougeaftre & de pierre de taille

Les autres maifons d’indiens font coin

me choupanes bafties de terre & d

quelque pierre. Ils ont force iardins
,
cm
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y a des 'îanques ou Viuiers à fe bai-

ner
, & quantité d’arbtes fruiétiers. Le

ays eft tres-bon & fertile ,
rapportant

u riz deux fois l’annee. Les Gentils y
nt bien liberté de leur Religion ,mais ils

epeuuent auoir aucun Pagode ou Tern-

ie dans la ville
,
ains en terre ferme feu-

:ulent,& hors l’Ifle. Quand ces Gen-
ls & Idolâtres viennent à mourir &
u ils biffent des enfans petits

,
les Iefui-

:s font foigneux de les prendre pour les

îfeigner & inftruire en la foy , & pour
“ faire fe faififfent de toutes leurs terres,

eritages & autres biens. Mon hofte

îdien Chreftien me contoit qu’on luy

i auoit fait ainfi
,
mais il n en eftoit pas

deux înftruit pour cela. Il y a beaucoup
’enuie & d’animofité entre les Peres Ie-

lites & les autres Ordres de Religieux,

ource que les autres y veulent comman*
er abfolument

-, iufques là mefmes que
>uuent en prefchant ie les ay ouy ef-

îapper en beaucoup de parolles de paf-

on les vns contre les autres. Les Peres
ffuites ont les Sacjuates ou prefens qu’ap-
ortent les Ambaffadeurs des Roys
oifins & confederez des Portugais,quad
s viennent faluer vn nouueau Vice-Roy,
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oyttgesde lein Mocquel
,

c’eft ordinairement en pierreries & au,

très chofes precieufes qui peut monter ;

15. ou a20.mil efcus plus ou moins. Lt

Roy d’Efpagne leur a oétroyé cela i

caufe qu’ils ont feuîs la charge d’enfei-

gner la ieuneffe, & font toufiours prefen:

quand cela fe prefente, afin de le r eceuoii

aulfitoft.

Pour les gens de guerre ils font queîqu<

1500. ou 2000* quelquefois plus, quel

quefois moins félon que les ftotes arriuët

le vy vne monftre generalle de tous le:

Habitans portans armes
5
tant Portugal

que Metices & Indiens
,
& fe trouuereni

enuiron 4000. Ils faifoient cela pour h

crainte qu’ils auoient lors des Holandois

qui couroient la mer aueç force vaifleaux

le 11’ay veu & connu là de François qu’vi

bonPere lefuite nommé Eftienne de h

Croix natif de Rouen
,
de qui ie recei

beaucoup de courtoifie 5e de confola

tion. l’en vy aufii trois autres qui s’e

iloient fauuez, des Maldiues, entre lef

quels eftoit vn nommé François Pirate

Breton quia fait l’Hiftoire de fes Voya
ges. L’onme conta aufii qu’enuiron troi

mois auant que i’arriuafie à Goa,en eiloi

party vn Gentil-homme François nonr
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hé dePeynes qui fe faifoit appeïler là le

Domte de Montfart ; il eftoit fort enten-

du en l’att de petarder des places ; ce qui J
r
?
n

ut caufe de fon malheur, car eftant venu go».

e Perfe à Ortrius > comme il euft dit là

u’il fçauoit vn moyen de petarder aifé-

ient vne forterefle quelle qu’elle fut
, il

.it arrefté prifonnier & enuoyé à Goa
ù il fut toujours retenu en prifon pour
. crainte qu’on auoit qu’il n’obferuafê

's fortereiîes du pays
,
& à la premiers

ote qui s’en retourna en Portugal
, il

ît enuoyé dedans
, & fi toft qu’il fut ar-

ué à Lisbonné on le retint encor pri-

>nnier, où i’ay depuis ouy dire en Por-
igal qu’il fut retenu long temps &fort
goureufement, iufqu’à ce que Mon-
iiir du Mayne fut en Efpagne qui
oyenna fa deliurance. On dit qu’il per-
t là malheureufement vn diamant de
“and prix qu’il auoit apporté des Indes
i de Perfe. Il luy fut defrobé comme
i le changoit d’vne prifon en vne au-
e & n’en fceut iamais auoir nouuelles.
Pour ce qui eft de la fertilité de la ter-

de Goa, & de ce qu’elle produit, ie
’en remets à ce qui en a efté efcrit bien
nplement par tous les Portugais, & au-

Z

r»
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très qui y ont voyagé : Seulement dirây

le que le fruit le plus neceffaire pour 1;

vie de l’homme en ces pays là, eft celu;

de la Paline affez commun par toutes le

Indes
,
& dont on retire autant de corn

moditez que quafi de tous les autres en

femble. Cét arbre eft fort fpongieus

ayant en fon corps comme des filamen

ou veines enuironnées d’vnc pellicule

& tire fa fubftance de la terre fablôneuf

où il fe plaift fort en attire grâd abor.

dance d’humeur qui luy eft neceffair

pour la grofleur des frpiéts qu’il porte

& la quantité d’efura ou vin que rendec

ces fruiéls : Cét arbre a cefte propriet

fpecifïque ,que la femelle ne peut porte

de fruit qu’en la prefence & proche 1

palmier malle. De la noix de ce palmie:

qui eft le Cocos tant célébré és Indes > o

en tire abondamment à boire & à m,ar

ger
3
& mille autres commoditez pour 1

vie.

Il y a foifon de ces Cocos aux Ma
diues ^ mais entr’autres ils en remai

quent vne efpece qui vient au fonds <3

h mer
,
le fruit en eft fort gros &: ph

que celuy de la palme ordinaire -, au:

font ils rares & chers entre les Portugal
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c tiennent qu’il a vne grande vertu
our la maladie des poulmons

, & pour
ïs Afthmatiques

, & contre les venins.
.a noix en eft fort grofle

, longue & noi-
ï en forme de Gondole. Elle s’achepte
uelquefois iufqu’à 30. ou 40, ducats la
iece

, & autrefois elle fe vendoit d’a-
antage

,
que maintenant

,
pour ne luy

aoir trouué toutes les vertus qu’on luy
rtribuoit

•, on ne voit point l’Arbre qui
arte ce fruit

, croiiTant au fonds de la
ter , mais lors que la mer eft fort agi»
:e , le fruit eft porté du fonds au deffus,

le trouue-on fur le bord du riua-
e.

Mais c’eft a{fez parlé de ces Indes d’O- tau»
ent dont ie ne fais idy qu’vne fîmple ^

eüc

arration
3 referuans à en parler plus am- pafe'lt*

lement
, lors que i’aurây teueu & mis

ar ordre mes mémoires
, & que i’auray

ippellé en ma fouuenance beaucoup
e chofes qui s’en font efcoulees» le te*
iens donc a mon retour lors que le Sei-
neur André Furtado de Mandofe s’ea
ïtournant en Portugal m’enuoya que-
irpour m’en aller aueciuy

-, il me demâ*
a fixe n’eftois pas venu aux Indes aueç
P £ç)mte de la Fere

j iç luy refpoa<ü%

Z %
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qu’ouy y mais que pour mon malheur Té

l’auois perdu en chemin à mon tres-grâd

befoin. Sur cela il me dit que ie pouuois

m’embarquer auec luy $t qu’il me con-

tenterait bien.. Ce que i’âcceptay fort

volontiers & fus bien aife de quitter ce

pays là où i’eflois fans argent ny aucune
efperance de fecours entre des gens fî

mefchans & vicieux
,
où ie n’auois fouf-

fert & à fouffrir que pauureté& mifere.

Nous partifmes donc de la barre de
Goa le 2.j de lanuier 1610. eftans embar-

Embar- quez dans vn nauire appellé Nofira Segno
quemct

raje pejam de francia , qufeftoit fort char-

Por- gé & embarafle
,
de forte que c’eftoit vne

tugal grande confufion d’y eftre. André Fur-

tado ejffcoit bien malade quand il s’em-

barqua. En fin nousmifm es à la voile

- auec beaucoup de peine
,
pource que ce

nauire auoit de la cattelle iufqucs quafî

au milieu du maft ou peu s’en falloit ,
fai-

fans tous les iours toute diligence peut

nous parer de tant d’embaralfemensr

Nous laiffafmes là quelques-vns des no-:

fîtes qui nefe voulurent embarquer voyls

que le nauire eftoit fi chargé.

Le 1 6. de lanuier nous vifmes les de-

ferts d’Arabie portafmes aueoaiîes
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ton vent iufques à la terre de Crimbe Crimfce

pays des Âbyfïms, SepalTafmes le long
de lacofte le p. de Feurier : mais le iiw

aous nous penfafmes perdre par vn vent
m peu contraire, le nauire battât la tner|

5e les efcubains venans a fe desfâire le

/aideau faifoit force eau
,
fans fçauoir

i’où elle pouuoit venir , 8c quafi prefts Accîdét

l’aller à fonds
, car il y auoit défia bien

furme1’

louze pieds d’eau
,
& le nauire comraen-

:oit à mettre le nez fort auant en la mer*
ur cela nous iettafmes en mer tout ce
[ui eftoit fur le tillac qui eftoit plus dê
oo. quintaux de canelle » auec autres

aifies de marchandifes dont nous alle-

eafmes le nauire
,
pour attirer viftement

u bas
,
8c chercher la voye d’eau : ce qui

ous fauua,car quelques vns fe defpoüil-

tns tous nuds pour chercher cefte voye
’eau

,
en alegeans d’en auant ,

ils trou-

èrent en fin ces efcubains ouuerts
, ce

ui faifoit qu’à chaquefois que le naui-

î donnoit du nez fur l’eau ,
il en prenoit

lus de dix pipes. Et fi ce malheur là

ous fut furuenu la nuiét
,
aufli bien qu’il

ous prit le matin
,
nous allions à fonds

ns aucun remede. L’eau de là mer fur-

lonta le poiure %8c enuiron 200. pipes

Z 3
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denoftre eau douce

,
qui en fut toute fa-

lee & poivree. Le feigneut André Fur-
tade tout malade qu’il eftoit voyant celle
extrémité

5 monta en haut fur le tillac
pour faire alléger èc pomper, & enuiron
trois cens Noirs efclaues auec quelques
mariniers demeurerét plus de trois iours& autant de nuiéts à ne faire autre chofe
que iettet l’eau du nauire

,
qu’à peine peu*

rent-ils encore vuider tout. En fin Dieu
nous ayant faiéi la grâce d’efchapper et
danger

, nous reprifœes noftre route
, &

airiuafmes vers le cap des Courans
,
qui

eftoit a enuiron So.lieuës de nous,

r
^ Feurier nous vifmes lllle d«

iainét Laurent fort couuerte de brouil-
lards

, & portans pour pafler le cap de
bonne Efperancb auec vn temps afiez
huorable

5 nous le pafiafmes le id. de
Mars par vn temps fort doux & pacifi-

,

t
lue au prix de çeluy que nous y auion:

banne
eu Cn venant , & le rengeafmes de fort

Efpe- près
, eftant en fon bout comme vne plate

forme releuee allez haute : & difent ces

Portugais que c’eft la table
, & prés <

celle y a vne montagne ronde fort lu
te

, qu’ils difent eftre le pain. Ce fc

rochers eleuez Tyn en plat
, l’autre

S. tau
ïent

Me,

xance.
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ond, ‘qui paroiffent de fort loin. A
4ozambiqu$ il y a deux montagnes de

1 forte qu’ils appellent ainfi La mefè&
rpa», & feruent de lignai pour reco-

;noiftre cét endroit.

Eftans à la hauteur del’Me de Sain&e

ïelene notas fufmes en grade côteftation

-auoir fi nous arriuerios en icelle pour y
rendre des eaux douces > & difputoient

art & ferme les paflfagers mariniers con-

re le Pilote& le maiftre
,
mais ils s’en re-

firent tous au fieur André Furtade
,
qui

>rs eftoit malade à la mort ,
& lequel dit

’auoir aucun ordre du Roy d’Efpagne

'aller à ladite Ille fi ce n’eftoît en cas de

rande necefîité
, & qu’il craignoit trou-

er là des ennemis qui luy poutroient-

onner du trouble
,
pour eftre le lieu or !

inaire où ils fe viennent rendre. Sur ce-

1 il commanda de faire reueuë fur l’eau

ouce qui nous reftoit
,
à fçauoir s’il y en

ourroit auoir à chacun chopine par
>ur pour quatre mois qui nous reftoit

e chemin ou enuiron, feiôn le bon ou
lauuais temps que nous aurions. Cefte

:cherche exaétement faite
,
l’on trouua

peu prés cefte mefure pour chacun
, y

1 ayant enuiron 200. pipes de falee-, De
.

Z 4
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forte que nous pourfuiuifmes noftri

chemin ayans le vent fort à propos. Nou
ne pufmes perfuader le Seigneur An
dréFurtado encor qu’il fut fort mal, d
s’aller repofer vn peu en rifle deSainâ
Helene,& fi rafraifchir quelque temps,d
forte qu’en fin çe pauure Seigneur ate

nué & accablé de mal alla devieàtrel
pas le premier d’Auril

,
qui fut vne gran

de perte pour tous
, & pour moy parti

çuüerement qui auois beaucoup d’efpe

rance en luy. Son corps fut incontinen

embaumé afin de le pouuoir porter ei

Portugal
,
car dans les nauires n’y aia

mais manque de Camfre, henioin & autre

chofes aromatiques pour ce faire. Il ij

auoit là vnBarbier Portugais qui ne fça!

uoit autre chofe que feigner & faire 1

poil : & voulant faire l’entendu il penfoi

faire du baume,en faifant fondre 1 beh
join, & en remplir le corps. Mais voyan'
comme il fe trompoit grandement

, ie li

releuay de cefte peine
, & erreur, opcran

d’vn autre forte qu’il n’entendoit
,

o!

que ie fis en fa prefence ,. afin qu’il recoi

gneuft fa faute
,
en forte qu’ayant bici

embaumé ce corps
,
& mis dans vn cof

ire bien bouché en la garde- robbi
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e la chambre auec vne lampe alumee,

tous le portafmes ainfi fans aucune Ten-

eur ny incommodité iufqu’à Lisbonne.

Nous pafiafmes prés les Iiles des Aço- Açores

es
,
Sc le long d’icelles

, y eut grande

onteftation entre ceux du vaifleau,

'ouîans les vns à toute force aller à ter-

e -, ce que ne vouloient le Capitaine
, le

-ilote & le maiftre. Ce débat venoit des

oidats palfagers qui fe ve noient faire

iépefcher en Portugal pour recompence
.e feruices aux Indes : car lors le Roy
eur baille quelques Capitaineries de
orterefi.es aux Indes : Ils voulcient donc
[uafi mettre la main aux armes

, & fai-

oient fort les mauuais, penfans eftre

ncor aux Indes : mais le Capitaine fai-

ans venir vers luy les plus mutins
3 les

engea bien toft à leur deuoir
-, & pour-

uiuans noftre route auec vn tres-bon
rent

, nous arriuafmes à Cafcais le 2.

.uillet
, & le lendemain ie defcendis à Ald'

erre , laiflant à bord mes hardes qui fu- Po^u-
entlàplus d’vn mois fans les pouuoir èil

etirer en aucune forte
-, y ayant des gar-

ies qui defroboient tout. Au bout d’vn
trois les droits du Roy eftans pavez,
.’on fît defcendre les menues hardes*, Ôc
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^

y en eut plufieurs qui trouuerent Ieun

coffres bien fermez, mais rien dedans
le fus bien vn de ceux là auflx ; mai;

c’eftoit bien peu de perte pour moy
pour nauoir pas raporté grand chofe d(

ces pays-là , où ie n’auois eu que du mal:

& me contentois affez d’en eftre retour-

né à bon port
,
en cores que iefuffe affeî

mal de ma perfonne, à caufe de ces eaus
falees & efpifees que i’auois beu, & qui

m'auoient tellement efchauffc l’eftomâc.

que mâ bouche n’exaloit que vapeurs^

ardentes
,
& nepouuois à peine me defal-

terer. En fin m’eftant remis en meilleur

eftat à force de remedes refrigeratifs
,
Sc 1

me voyant affez fort pour reprendre la

route de ma chere patrie
,
où i’auois vn

grand defîr deme retioir après tant de faJ

tigues & dangers, ie m’embarquay le

dixfeptiefme d’Aouft dans le nauire de
Pierre Simon de la Rochelle

,
&yauoit

en noftre compagnie vn autre nauire

appellé le Daufin , de la Rochelle auffî.

Mais eftans en mer, nous fu.fmes batus
d’vn fi mauuais temps

,
que le Daufin

faifant beaucoup d’eau
,
nous» pria fort

de nous efloigner de luy : mais vne nuiâ
faifant vne grande tourmente

,
fes voi-



Lkreqiïâ&ume
s ronipuës & depecees-, il fut con-
tint de faire feruir fon grand bourfet
fa grande verge *, de forte qu’au matin
>us le vifmes à plus de trois lieues
: nous

i & auoit mis fon enfeigne au
:nt pour nous faire arriuer fur luy : ce
le nous fifmes au pluftoft

, & approchas
: luy

, nous les vifmes crians mifericor-

; qu’ils s’en aüoient à fonds. Nous les

sordafmes par la poupe
, & lors fe fau-

>it qui pouuoit en noftre vaiffeau
,
&

toit grande pitié de les voir en cefte ex-
emité. I’enfauuay vn le long du bord
li tomba du baupreul de noftre nauire.
infi ce perdit le nauire & toute la nüâr-
îandife qui eftoit dedans ; & en fin nous
riuafmes à la Rochelle fe troifiefme de
:ptembre

,
puis de là ie vins à Paris le 23.

x mefme mois
5 au teps que noftre ieune

oy Louys XIII. que Dieu garde &
ce profperer s’eftoit allé faire facrer à
heims.

Au refte ie n’eus point de nouuelles
x malheureux accident arriué en la per-
mne du Roy Henry le Grand

, mon
an maiftre

,
que lors que nous fufmes à

veuë de Lisbonne : car lors félon la
auftume vint vne caràuelle du port
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pour nous voir & recognoiftre, qui no

en conta la pitoyable hiftoire
,
qu’à peu

pouuois-îe croire
,
mais eftant à terre e

la ne me fut que trop confirme à mon
ternel regret.

la figvre

/ Comment lesJndiens&Cana
vins de Goafont habilleZjfêvon

cueillir le Cocosfur les Palmiers

Façon des Chinois en leurs ve-

Siemens, manger&réjouijfancef.







EAN MOCQVET,
£N SYRIE, ET TERRE

E voyant de retour à Paris de
tant de longs &: pénibles voya-
ges apres la mort du Roy Henry

Grand s
que ie ne fçaurois afiez pleu-

:r & regretter auec tous les bons Fran-
cis

,
ie defiray faire vn voyage de deuo-

on en laTerre fainéïe
5 pour aller payer

comme vn bon. Chreftien tant de
à Dieu pour les innombra

les périls & hazards dont il auoit pieu à
diuine bonté me garantir en tant d’oc-
ifions. En cette refolution donc ie par-
' de Paris le i 9 . de Iuillet \ 6 \\. & me
is en coche iufqu’à Lyon

,
puis delà

ir le Rhofne en Âuignon
, & parterre

fqu’à Marfeille
,
où i’arriuay le 14. iour

Aouft
, & y feiournay quelques iours
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,

pouf attendre ïepaflagë, queïètrouuâ'
enfin allez à propos dans vn vaifleau d
Toulon nommé le S. François ,apparte
fiant à dé Burgue & Vendeftrade mar

Enjbar-
c^an^s de Toulon & de Marfeille. L;

Su«-
v

m’eftant emparqué le 8. de Septembre

Ma*-
a 110X15 fifaies voile, & le îî. vifmes llfli

fcille, de Sardagne demeurans au Nordeft
,
g

le 1 5 .vifmes la cofte de Barbarie, pafiam
aflez prés de lifte de la Guerite

,
qui et

vne petite Ifte aflez prés de terre, où (pu
lient fe retirent les voleurs & pirates

tant Turcs que Chreftiens. Nous auion:

celle Ifte vers le Sudfurouefl. Lé 17
nous paflafmes le long de Malte

,
puis le

long de la Sicile, ou noustrouüafinës vn

vaifleau en façon de gâliote qui venoit

droit pour fçauoir fi nous eftions fon

gibier: maïs quand ils eurent apperceu

les collez de noftré nauire bienmunis de

canon, ils tournèrent à l’autre bord ,
fai-

J

fans leur route vers Barbarie
,
& cher

chans autre proye plus aifee à enleuer.i

Le 21. nous paflafmes le long de Candie,

où il y a vne petite Ifte appelles Agofe,

qui auance en la mer à la pointe vers le

Sud •,
puis le 27. allafmes renger l’Ifle de

Cyprc. Cypre ,
vers la ville de Bafe afiez prés de
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ç

. cofte ,
& allafmes pafler le cap de Gâte,

rnfans aller àFamagoufte : m^s le vent
sftant leué fort grand &bon pour noftre

ute
, nous coritintiafmes portans vers

ripoly de Syrie ou nous arriuafmes le
Ar...

’rnier jour de Septembre
,
le lende- oeek

ain premier d’Odobre ie defeendis à TnPa
''

rre & allay loger dans la Ville en vn
iy '

mpo prés la Iuderie. Ces Campos font çjp©.

:
grandes maifons

, à grandes courts &
ntaines où fe retirent les eftrangers à
»uuert

,
comme en des hofteleries, Cela

partiét à quelque Seigneur qui les loiie^

celuy qui en eft le portier qu’ils appét-

it Boabe ou gardien
,
reçoit l’argent des

flans
,
& le rend au maiftre de qui il

nt cela à louage.

Ayant fe journé quelque temps à Tri-
Vo

ly , i’eus enuie de voir le mont Liban, au°Ly.

pour ce faire pris vn Turc auec vn ban -

ne pour porter nos viures. Nous par-

ures de la ville le n.Nouembre,& allât-

es par des montagnes tres-hautes &
"cheufes à monter , & arriuafmes en fin

logis d’vn Archeuefque Chaldeen
pellé le Pere George qui nous receut

mieux qu’il peut. Sa maifon eft droit

{fous le mont Liban
-, fon Eglife eft au>

A a
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deffous de fon habitation ,
& vn moulir

eau au deffous de fon Eglife. le vy \

bon Pere Chaldeen Pteftre & parent <

l’Archeuefque ,
qui venoit de moud

ou faire moudre fon grain
,
comme

nous monftroit encor en fon vifage eno

tout enfariné -, & ne croy ois pas le voyai

en cét eftat qu’il fut d’Egüfe > iufqur

lendemain matin qui eftoit Dimanch

que iele vis aller auec vne Hoftie en

main à vne bourgade de là pour y chant

Meffe. Le Pere George eftoit logé là au

fa mere ,fes foeurs & niepces ,
faifant v

mefme mefnage tous enfemble. Il n

monftra vne Chappelle au deffus de

maifon fur vn petit rocher droit fous

mon Liban : & me dit qu’il y auoit

vn trou par lequel tous les ans fort vr

grande quantité d’eau tous les premie'

Jours de May feulement lors qu’il char

toit la Meffe en ladite Chapelle. La moi

tagne eft toute remplie decyprez : le lie

eft allez agréable ,
mais l’hyuery eft tre:|

fafcheux pour les extrêmes froidures ,
l

les grandes neiges qui les affligent for:

& me difoit ce bon Pere qu’il eftoit cor

traint pour cela d’aller paffer l’hyuer pre

Tripoly retournoit là au printemp

Le lendemain matin apres que nov
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:ufmes o uy Melle, nous nous acheminaf- Ccdrei

nés vers le Heu où sot les cedres qui font
i trois lieues ou enuiron de là

, où eftans

irriuez ilfaifoitvne bruine fi froide, que
non Turc en fouffloit à fes doigts. le le

fis monter fur vn cedre pour en rompre
quelque branche

,
mais il n’y demeura

^ueres que le grand froid le fit bien toft

iefcendre
,
& n’en put rompre tant que

i’euffe defiré : mais ie craignois quil ne
:ombaft eftant demy gelé

, & puis il n’a-

loit pas defieuné à caufe de leur Romc.dan

lu’ ils ieufnent iufqu’àu foir fans ofer
•ien manger fur peine de la vie

, fi ce n’eft ieufoc

’n cachette
,
& ceux encor qui n’obfer-

xent pas bien leur loy
,
& comme ie le

ris trembler à bon efcient
,
ie le fis bien

:oft defcendre craignant de le perdre ; de
a nous reprifmes noftre chemin pout
etourner à Cambiaux eft le lieu du Pa-
riarche Chaldeen

-, & eufmes vn fort
Cani^

nauuais temps de pluyes
, tant que nous

irriuafmes là au foir
, apres auoir paffé

orces petites habitations aflifes la pluf-
>art fur le bord des rochers inaccefli-
>les

^
Sc font quafi toutes de Chaldeens,

^ Grecs Chreftiens
, y ayant quelques

dores parmy eux. Nous fufmes fort

A a 2
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,

bien receus là , & beufmes d’excellent

vin qui croift en ces montagnes. Le len-

demain matin apres auoir ouy la Mefse,

nous tetournafmes à Tripoly
,
où ie paf-

fay vn tres-fafcheux hyuer , à caufe des

grandes rauines d’eaux qui venoient des

montagnes, & qui enfterent de forte vne

petite riuierequi paffe par le milieu de la

ville, qu’elle emporta vne partie des mai-

fans auec grande perte des marchandi-

fes & des moulins qu’elle entraîna , auec

le pont de pierre. Ce qui fut caufe que le

pain y fut fort rare & cher , & auois bien

de là peine à auoir vn peu de bifcuit noit

demy gaflé qu’on me vendoit au poids.

& ce qui leur plaifoit -, encor n’y en auoit

il pas à demy ,
& le monde crioit défia à

la faim. Lamaifon du Conful de France

tomba fur luy & le tua : pîufieurs autres

maifons tombèrent de mefme
,
par ce de-

faftre d’inondation qui vint tout en vne

nuift fans qu’on y fongeaft.

Au relie la ville de Tripoly eft fituee

• en vn vallon au deffous du mont Liban>&
'

y a encor vn vieux chafteau à tours quar-

rees
,
bafty iadis par les François lors

Seigneurs de la terre fainéte : Il y a au*

iourd’huy garnifon de Turcs. La. ville!
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peut eftre grande comme Pontoife

, ôc

n’y a qu’vn ruifteau qui y pafte
,
qui eft

Fort fubjet à fe desborder quand les neges
delà montagne fondent,& faiét lors mille

lommages comme ie vy lors que i’y eftois.

rout le refte du temps on lepalfe prefque

* pied fec fur des pierres. La ville eft afsez

>ien baftie
,
les maifons baffes

,
ftnon

elles des grands : & y habitent force

>hreftiens Grecs
,
Iuifs

,
quelques Fran-

ois & Italiens : les Marfeillois y trafî-

uent fort. Il y a vnBafchaou Gouuer-
eur qui l’Efté va loger auec fa Noblefte

>us des tentes en la prairie
,
qui eft entre

:
port & la ville, & là s’exercent à la

mne & à la lance. Cefte ville eft à enui-

>n neuf iournees d’Alep.

Le printemps eftant venu ie me deli-

;ray d’aller en Ierufalem
, & pour ce Para-

ire partant de Tripoly le 9. Auril 1^12.^"'

tec vn Mouquary ou Turc voicàurier, lerufa-

ms prifmes noftre chemin vers Damas, liin *

la première nuiét nous couchafmes
ns vn pré le long d’vne riuiere, où nous
frnes bien du froid, à caufe des vents

>ids qui viennent de ces montagnes
nege. Le lendemain nousargees d

lafmes noftre petite carauane qui

A a 2
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,

eftoit de Turcs & de Iuifs
,
& d’vn Gre<

& fa foeur Chreftiens : Cefte fille Grecqm
n’auoit pas plus de douze ans

,
& eftoi

fort vigoureufe & vertueufe ,eftant mon
tee fur fon petite afne que fon frere con
duifoit.Nous paflafmes force montagnes
& arriuafmes en vne habitation d’Arabes
ou nous fufmes fort mal hebergez > cou
chans le long des murailles des maifons
qui font des lieux bien fales. le faifoi

mon cheuet d’vne pierre.

{Lrmel.
Le lendemain nous allafmes difner

Armel
,
petite ville d’Arabes , & nous ret:

rafmes dans vne maifon de plaifance fot

belle & magnifique > mais il n’y auoit pei

fonne dedans , & ne feruoit qu’à retire

& loger les carauanes
,
en baillant vn tan

au portier qui en eft le gardien. Cefl

maifon eft accommodée à la Morefqu<

& affez forte pour y tenir bon. Vnce
tain Turc quireuenoit du Bafcha deTr
poly l’ayant fait baftir de cefte forte

,

'

Bafcha le fit prendre & amener en fa pt

fence
, luy difant qu’eftant fon fubiet

eftoit plus grand que luy > attendu la ma
fon fomptueufe & forte qu’il auoit far

baftir pour fe pouuoir rebeller contre lu;

& fur ce luy fit pencher là tefte en n
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ompenfe de plufieurs bons & notables

erulces qu’il luy auoit faids.

Partarïs de ce lieu nousallafmes le long
l’vne petite riuîere loger Cur vne colline

[ans l’enclos de certaines murailles allez

>affes
,
où il y auoit vne petite maifon

l’Arabes. Nous couchafmes le long de

a muraille,& paffafmes la nuit auec affez

le crainte de voleurs Arabes. Nous en

>artifmes de bon matin,& fuîmes à Bailbec Bailbec

fille fort ancienne
,
où autrefois y a eu

les Chreftiens
, & y voit-on encor les

uynes d’vne Eglife. le fus dans la ville

mec mon Mouquary
,
qui elloit le Turc

jui me fourniflfoit de tnonture,& là nous
:herchafmes vn peu de vin ,

mais en ca-

:hette
,
eftant défendu d’en vendre

,
& en

itouualmes du blanc alfez bon chez v n
Srec qui nous pria fort de le bien cacher.

L’on ne faillit pas de venir fouiller nos

lardes
,
mais ils ne le trouuerent point,

:ar nous l’aulons bien ferré. Nous cou-

:hafmes hors la ville le long des murail-

les qui font faites de grolfes pierres non
naçonnees

, mais appliquées rudement
ies vues fur les autres : chacune a plus de

u. & 15. pieds de long. Le Bafcha de ce

ieu fortit fur le midy auec toute fa caua-

Aa 4



Haqtn

duds.

Jour-

dain.

g 76 ,
Veydges de letw Mocquet,

ïerie & infanterie
,
allant à quelque îiei

prés de là
,
pour vne querelle qu’il auoit

contre le Bafcha de Damas. Il marchoii

en tres-bel ordre
,
pour des Turcs &r Ara

bes.Nous delogeaftmes delà deux ou troi:

heuïes auant le iour paffans par des ro
chers,dont la plufpart eftoient rompus &
renuerfezen bas

,
& voy oit-on encore le;

veines Sc canaux plus gros que le bra:

par où defcouloit l’eau lors qu’ils eftoieni

debout. Il y a entr’ autres vn de ces ro-

chers fendu en deux , à g. ou 4. lieues de

Damas ;& le fteuue du Iourdain qui vient

du mont Liban
,
en pafle de grande force

allez prés
, & y a vn pont fur lequel nous

paflfafmes. Le long de ce fleuue il y a des

lieux cauez dans le roc où fe tenoient

autrefois certains Hermites : & à la vérité:

le lieu eft fort propre à la vie folitaire,

pour eftre affez defert & de difficile

abord. Nous allafmes coucher au milieu

pamas
<^'me P^ace dans vne habitation

, & le

"lendemain nous arriuafmes en Damas,
qui eftoit vn Samedy veille de Pafques

Fleuries 14. d'Auril. le fus prendre logis

enlamaifon d’vn Ibrahim Kabi des Iuifs,

chez qui i’auois efté adrelfé par vn lien

coulin que i’auois cogneu à Tripoly ; Ilj
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vous receut du mieux qu’il peut, & fou-
>afmes aflez mal

, poürce que c’eftoît le

our de leur Sabat
,
qu’ils n’ofent touchée

i rien. Le lendemain ie fis tant entiers ce
uif mon hofte qu’il me bailla vn fiert

eruiteur pour me conduire & aider à
icheter vn afne. Ils fe preparoient lors

; leur Pafque
,
& les vy acheter des mou-

ons en vn marché pour cela
,
& ce ferui-

eur en choififfoit des plus gras pour fon luifs.

aaiftre : De forte que i’eus aflez de peine
le mener au Heu où ie fçauois qu’il y
uoit vn afne à vendre qu’on auoit ame-
é de Tripoly auec nous } i’en fis marché
ip. Pataquès , & vne demie pour le Iuif.

e troquay mon argent & pris pour de
i monnoye d’Efpagne

,
des pièces d’AI-

ouquelque pour bailler aux Cafars
,
&

agnois fur icelle
5 5.pour 50. car les Ca,

ws la prenoient pour autant que celle

’Efpagne. Albcuquelques font pièces de
îonnoye d’Allemagne où y a vne mar- AIbo«-

ue de Lyon
,
& les Turcs prennent cela

our chien , & pource les appellent AL
ouquelques & pièces de chien. le priay

Lilfi mon Iuifde me trouuer vn Turc
, ce

u’il fit ,
& luy promis vne Pataque de

en trois iours
5& fe nourriffent là defiùs.
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Qtatid à cefte ville de Damas elle eft

fort belle &: plaifante,ayant de très beaux
iardins

, & eft aflîfe dans va vallon,com*
me au milieu d’vne prairie , & y a vn Lac
& vneriuiererqui partent au trauers,auec

quantité de belles fontaines. Entt’autres

on*y voit celle de Sainét Paul près d’vn<

Mofquee. < .

Cefte ville eft feparee en deux par vr

grand Cimetiere de quelque 400. pas;

la Morefque. Toute la ville peut eftr;

grande comme Orléans
,

elle eft for

marchande
,
& entr’autres y a vne grand;

ruë qui n’eft que de marchandifes de
picerie& droguerie. Cefte ville eft enui

fonnee de murailles ,mais non par tout

Sc y a vn Chafteau fort
,
force iardinagei

& fontaines aux enuirons. Il y a vnBaf
cha ou Gouuerneur

,
& force Chreftiefi

Grecs y habitent,mais point de François
11 n \ • a. v 1

J / 1 s

elle eft à 3
iournees de la mer

,
& à 5. d<

Cafacs.

Ierufalem
,
autrefois c’eftoitle plusgranc

trafic des Indes ,
Perfe', Chaldee,Arme

nie & autresiieux.

Nous partifmes de Damas le 16. Auri

& allafmes à Sajfa où il y a vn Cafard ou

Peage : maismonTurc pour pouuoir fau-;

uer de ne payer rien
,
& defirant aitoir h
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loitié de ce qui apartenoit au Cafat >me
lit fur mon turban de couleur à la Grec-

ue
, vn autre blanc à la Turque,& paffa-

les ainfi fans que les Cafars nous diffent

en
,
ne me recognoiffants pas pour vn

-hreftien,ou bien ils eftoient endorrr is en

airs maifons : car nous ne vifmes per-

>nne venir à nous ,paffans fur le pont

ui eft là : de forte que nous penfions

ien eftre efchappez
,
& allafmes de là

ar vn très rtfauuais chemin de groffes

ierres qui me firent bien de la peine , ne

l’en pouuant quafi tirer à caufe des eaux

i des bourbes qui font entre-deux ; & ce

hemin fafcheux nous dura quafi tout le

>ur : Mais comme nous eftions bienauât

a ces fondrières
,
nous vifmes venir vers

ous vn Cauaiier Turc qui auoit vne

rquebufe à l’arçon de la Celle , & paffant

res de moy me demanda An ta frangi
,

fi
A j,jen

eftoisChreftien
,
& luy ayant refpondu ture

u’ouy
,
il fe retourna en colere vers mon

urc qui eftoit deuant moy
,
& luy por-

3it défia l’efpee à la gorge pour le tuer,

ms vn pauure Arabe qui eftoit trauail-

tnt près de là qui accourut au fecours,

n priant ce Cauaiier de s’appaifer : & de

i il s’en vint à moy pour me defcharger
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vn coup de fon efpee ,'tnais ie meietta;

à çartier & luy pourtant fon chenal fu

moy me difoit ra»-,qui eftà dire retourne

mais mon T urc fit tant qu’il fe content;

de prendre vne pièce d’argent
,
& l’Arabi

l’en pria fort aufsi. Apres cela mon Tur<

m’oftâ le turban blanc
^
luy monftrani

que i’en auois vn de couleur delfous.

mais que c’eftoit pour me garder du So-

leil qu’il me l’auoit baillé ; celaauec l’ar-

gent l’appaifa & nous garentit du dan-

ger d’eftre battus & d’eftre contraints de

retourner à Sa (Ta où les Cafars & Sou-
bachis qui font là ne nous eufient pas

pardonne. le iettay bien lors fa toque
blanche , me contentans de la mienne,
fans me vouloir plus fier à ce qui me di-^

foit. Nousauions toufiours grand peur
que ces Cafars ne vinflent apres nous
par l’aduertirtementde ceCaualier

, mais
ils n’en firent rien » mon Turc en auoit
telle apprehepfion qu’il fe retournoit à

tous coups , & touchoit l’afne tant qu'il

pouuoit. Nous allafmes coucher à Çon-

netm en vn Campo
,
où nous paya fines

vn Cafar ; Le Chelubin qui ert: à dire le Sei-

gneur delà qui fçauoit vn peu de la la li-

gue Gemique
{ qui eft vn Italien corrom-
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a ) parla pour moy aux Cafars à ce qu’ils

îe traittaffe doucement
, & prirent ce

u’il ordonna. Il vint auec d’autres Ca -

aliers de fa trouppe pour m’entretenir

ù i’eftois près mon Afne en vne Court,
c ayant apperceu ma Mandore parmy
îes hardes

,
il me pria fort d*en ioüer,

e que ie fis volontiers
,
& luy fis pre-

:nt d’vne belle & grofle grenade que
l’auo’it donnéeTvn des gens du Baf-
tia de Damas-, il en fut fort content,
eftimant affez bien payé du plaifir qu’il

l’auoit fait enuers les Cafars. Ces Ca-
irs font les Fermiers & peagers du Turc,
: font toufiours trois enfemble

, l’vn eft

our le grand Seigneur
,
le fécond pour

s Soldats du pays
,
& le tiers pour le

oubachin ou Gouuerneur du lieu. le

Duchay là dans vne eftable à Mulets & Cafars

hameaux fur vn peu d’herbe que ia-
ouPca*

îetay
, & paffay ainfi la nuit près de

gaS ’

on Afne.

Nous partifmes de là enuiron trois

-tires auant le iour
,
& trouuafmes là

nnpagnie qui alloit apres le Chec Mara-

*qui eftoit party de Damas deux iours Chec

lant nous, lequel nous attrapafmes le
Mara*

ng delà mer Tiberiade. Ce Chec Ma-
bou '
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rabou fort tous les ans de Damas auec

fa carauane pour aller en deuotion au

Temple de Salomon en lerufalem ,
&

tous ceux qui vont auec luy , s’entend

ceux du pays ,
ne payent rien

^
ils font

quelquefois de cinq à fix mille. l’eus vn

grand plaifir de trouuer cefte compagnie,

pour la crainte que i’auois que mon
Turc ne me ioiiaft vn mauuais tour

,
&

ne me prit ce que i’auois , encores que le

IuifIbrahim luy euft fait mettre fa main

dans la mienne
,
promettant fur fa foy de

Mahomet de me tenir en fa garde com-

me luy mefme
,
& de me ramener à Da-

mas , ou rapporter lettre de moy à ce

Iuif. Mais ie ne m’affeurois point tant

fur cela,que ie ne m’en gardaffe toufiours

bien , cognoiflant l’humeur de cefte mau-

dite & infidelle race de gens
,
qui feront

mourir vn homme pour peu de chofe
,
&

mefme les Chreftiens qu’ils ont tant en

horreur
,
car ils ne les ayment & feruent

Tures qu’entant qu’ils en efperent tirer dupro-

& mef- fit dont font fort cupides. Nous paf-

chans. fafmes donc force bois, & en fin nous ar-

riuafmes au pont de lacob où il y a Ca-

far , & pafte par là vne Riuiere fort rapi-

Iour- de qui eft celle du Iourdain qui fe va ren-

dam., 1
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are de là dans la mer Tiberiade qui n’en

ëft pas loin. Ces Cafars eftoient Arabes,
&mon Turc penfant ne payer pas tant
pour fauuer quelque chofe pourluy,taf-
choit de leur perfuader que i’eftois Iuif,

& que i’allois à Zaphet ville où eft leur

Synagogue
, mais ces Arabes aflez fins

voyoient bien à ma mine que ie n’ente-
nois rien

, & me difoit vn vieillard tout
hâve & bruflé du Soleil Hada fungy^
pour dire que i’eftois Chreftien. Mon
Turc & vn autre de noftre compagnie
les prioient fort de ne prendre gueres de
moy

, & que i’eftois vn pauure miferable,
& me faifoient pafler deuant auec les au-
tres

,
eux demeuranslà pour payer : Mais

auec tout cela ils payoient beaucoup
plus

,
au moins me le faifoient-ils ainfi en-

tendre
, que ie n’eufle fait payant moÿ-

mefme
, mais il me falloit pafter parla

rueille ou non. Quand on a pafte le pont
3n voit dans ce fleuue vne petite Ifle,

ou il y a vn baftiment antique que l’on

difoit eftre la rnaifon de lacob. De là ^
a^°n

aous paflafmes par des deferts où y auoit cob*
:orce tentes d’Arabes à cofté de nous

, &
dljons bien vifte pour la peur que nous
mionsjfans nous repofer ou rafraîchir.
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tant foit peu, & me fafchoisfort contre

mon Turc qui ne me vouloir donner le

temps de manger Vrt morceau de pain,

eftantfort faible pour eftre partis apres

minuit & auoir fait tant de chemin , & le

malheur vouloir encore que nous ne

trouuions pointd’eau pour boire. Quand
nous eufmes pafifé toutes ces habitations

d’Arabes
,
nous fufmes poferlelong d’vn

rocher où il faifoit vne tres-gtande cha-

leur ,
& là cherchans de l’eau , nous en

trouuafines vn peu dans vn trou au delïus

du roc

,

& c’eftoit eau de pluye gardee là

de long teps. Nous en voulufmes goufter,

mais elle eftoit fi amere & puante qu’il

me fut impoffible d’en aualler
,
encore

ou’autrefois i’en eu fie beu de très-mau-

uaHe
, & penfe que les lézards, ferpens &

autres animaux venimeux qui font là en

abondance
, y eftovent venu boire & s’y

plonger. Nos Turcs bien qu’ils enflent

vne très-grande foîf,& qu’ils foient allez

grofsiers & durs en leur vie n’en peurent

goufter non plus. De bonne fortune i’a-

uois encores vne grenade ou deux
,
dont!

j’en donnay à chacun vn petit morceau!

pour leur rafrefchir la bouche i n’ofant en:

manger deuant eux fans leur en donner,;!

encor
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encore quei’en enfle grand befoin.Mais il

falloit ainfi faire pour auoir paix : n’ayant
autrefoin quede tafeher à leur complaire
fi ie voulois viure auec eux. Ainfi nous
paflafmes ce fafeheux chemin

,
iufques à

le Cifterne de lofeph
,
où nous beufmes

de l’eaü d’icelle qui eft très bonne & fref- lofeph.

die
,
& en remplîmes nos %eronques j celle

Cifterne eft en vn petit lieu efleué où il y
t vn baftiment

,
où demeurent quelques

Arabes. Elle eft couuerte d’vn dôme fou-
enu de 4, colonnes de marbre biâc

, mais
naintenant il n’y en a que trois entières,
autre eftant rompue. Apres auoir beu
loftre faoul

,
nous reprimes noftre che-

min, mais ces Arabes vouloient à toute
orce qu’on leurdonnaft quelque chofe
our cét eau,& auoient défia arrefté mon
fne

, quand mon Turc y vint pour les

mpefeher de prendre mon pain quCd’a-
ois apporté de Damas

, où ie n’eftois
arny deprouifions pour quelques iour-
ees

, mais au bout apres grande conte-
ntion ilfalut leur en bailler & efchapaf- Vaii«
ks ainfi de leurs mains

,
allans pafler par

descin*
1 vallee des pains, où noftre Seigneur Met
t ce miracle fignalé; de là nous arriuaf- 'rd’4'

ies à la mer deTyberiade le 1 d .d’Auril& nad*

B b
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trouuafmes le Chec qui alloit en ïerufa-

lem au temple de Salomon , accompa-

gné de 4. à 5. milperfonnes de toutes for-

tes ; Le lieu où nous eftions lors s’appelle

Lameny
,
où nous pofames noftre petit

Jy
âme ' bagage présd’vn buiffon ,& cependant

je m’allay bagner en cefte mer pour me
deflaffer & rafraifchir vn peu. I’y trou-

uay l’eau bien douce & pacifique , & très

bonne à boire, ayant vn fable très-doux

au fonds. Le fleuue lourdain paffe d’vne

courfe fort roide par le beau milieu fans

fe mefler aueccefte mer ,
& de là fe va ré»

dre à la mer morte prés deIerufalenmd’ou

on la voit fort à plein du mot des Oliues:

car elle eft en vn vallon,ayat la terre d’A-

rabie fort haute & deferte de l’autrecodé,

corne ie vy de deffus ce mont Oliuet. Ce
lieu de Lameny a des Cafars

,
mais ie ne

les vis point, le vy là tous ces Marabouts
Datées Santons qui danfoient deuant la tante du
S

«des Chec 5 & les faifôit beau voir faire leurs

liara- ceremonies & folies ,fe rengeans tous en

fconts rond corne en vrie dance ,
puis frapâs des

mains en criant hila hilala^\x\s fe baiffans

& hauflans auec vne grande impetuofité.

Il y auoit vn Santon qui les côduifoit des

mains par fignes
,
geftes & mouuemens

comme \m Maiftife de Mufique ,
& eftoit
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, les fuiuant la face

' ^ers eux. Il Ceroit du tout impolïîble de
reprefenter les grandes folies & niaiferies
qu’ils faifoienten celle dance:Cat il y en
a quelques -vns d’eux qui fortet delà dan-
ce & fe mettent au milieu couchez par
terre tout de leur long

,
puis deux de ces

oantons Marabouts
,
le prennent l’vn par

la telle l’autre, par les pieds & l’eftendent
tant qu’ils peuuét

,
puis cét homme ainlî

couche fait le mort,& fait femblant côme
s il auoic de grandes conuulfiôs & trêble-
mens fe fecoüans fort deux ou trois fois
pis fait comme s ’il renddt l’efprit,& lors
les Marabouts voyans qu’il neremuë& ne
relpire plus le tenans comme mort celuy
qui eft vers la telle luy préd la main droi-
te & luy pafse par defsus le virage,puis en
fait autant de la gauche,& apres les palTe
par defsus le ventre : celuy qui eft aux
pieds le tire bié fort,&l’autre le tenant par
la telle le leue tout debout,& aufli toft ce
mort refufeitât s’en va à la dance auec les
autres, frapant des mains auec eux. Ils en
accommodent ainli 4. ou 5. à la fois,&
vont les vns apres les autres à celle belle
nitaci nade. Comme ie regardois ces fo-
ies il y eut vne Morefque auprès de tnoy

Bbi
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qui voyant tout cela entra en telle îrene-

fie
,
qu’elle fe mit a branler &: crier corne

les autres de telle forte qu’on eut bien

de là peine à la tenir , faifant comme fi el-

le éuft elle rauie en extâfe. Le foir venu

ils fe mirent tous à faire le Sala ou priere,

& allumèrent force lampes deuant la

tente de Chec Marabou qui eft le Capi-

taine des autres Santons & Marabouts,

&adeuât fa tente tous les pendons. qui

font comme guidons
,
où il y a efcrit en.

lettres Arabefques quelque chofe de la

Loy de Mahomet. Puis le matin quand

ce vient à defcamperla Carauanne,tous

ces Santons prennent chacun vne de

ces enfeignes & vont chantans deuant

le Chec qui eft enuironné de ces Pen-

dons, puis il monte fur vn beau cheual

auecquelques autres Caualliers qui l’ac-

compagnent & marchent ainfi en gran-

de ceremonie deuant la Carauanne.

Comme donc nous fufmes partis de

Lamcny , mon Turc me deftourna de la

voyedu Chec;me difantquepar la ou

paffoitleChec il y auoit grande abon-

dance d’eaux
,& que mon afne ne pour-

rait paffer. Il me trompoit ainfi pour me

faire payer des cafars,auec lcfquels,cônie
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ic croy, il participoit. Nous chemînafmes
par des môtagnes très- hautes & quafi in-
accefiîbles auec grand peine, & y auoit
quelquesTurcshomes & fémes auec nous-
qui auoient aufsi pris ce chemin. Le foîr

nous arriuafmes à Eonjar qui eft vn lieu à
enuiron deux portées de moufquet du
mont Tabor. Nous penfions que leChec
deut venir là aufsi

,
mais il n’y vint point

ce iour. Ce que voyant ceux du Campo
y

qui eft comme vne ferme > ils nous firent
entrer dans la court de peur des Arabes^
& là ie m’accommoday au beau milieu
auec mon afne auprès de moy. Il y eut
des Grecs qui me conuierent à fouper
auec eux, me baillans du ris & des feues
cuites. Apres fouper comme ie me vou-
lois coucher prés mes hardes en cefte
court., vn Geniflaire qui eftoit venu auec
nous ce iour là auec trois ou quatre fem-
mes Turques

,
m’enuoya quérir luy eftant

fous vne voûte auec force Arabes
, & me

conuia de manger auec luy quelques
amandes & raifins , & mefme parla pour
moy auxCafars,faifant tant auec eux que
ie ne payay rien , fur ce qu’il leur remon- Turc

lira que ie venois en la Compagnie du cour'

Chec où tout eftoit franc & libre. Mais
101*’

Bb 3
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on me monftra bien le contraire depuis
aNabelous.

Nous partifmes de là auât le iour/auec

*mr
S-°U t

luatre mafchands Turcs ,
le Ge-

niflTaire demeurant là pour attendre le

Chec
,& vimmes à Gigny paffans au pied

du mont de Thabor qui eft fort haut
efleué, St couuert d’arbres comme chefne
portans gland 8t feuilles qui piquent
comme le houx. Ce mont eft fort haut,
ayant plus d’vne üeuë à monter > St le cir-

cuit de prés de trois ,1e deffus eft plat,St y
a eu autresfois quelque baftiment
demeure d’Hermites, mais tout eft ruinéjà

l’entour ce ne font que boys.

Gigny eft vne petite ville, où eftans ar-

riuez nous nous allafmes mettre dans la

Court d’vn Cbafteau durant la grande
ardeur du Soleil : St eftans là voicy venir

force Cafars Arabes
,
armez d’arcs

,
flef-

ches
,
dards 8t harquebuzes quitnenui-

ronnoient comme loups ranilfans
,
en

me crians touftours alcafar aradnhen
,
c.

baille moy de l’ argent. le m’excufois du
mieux que ie pouuois pour ne leur don-
ner tout ce qu ’ils demandoient ,mais le

maiftre Cafar fa ns me dire rien , au pre-

mier refus que i e fis
, me defchargea vn
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tel coup de bafton fur les efpaules qu’il Ru<îc

rompit fou bafton
, & en enuoya aufli

toft quérir vn autre gros comme le bras, &itâ

auec quoy il me trai&a fi cruellement^*"
que force me fut de leur bailler tout ce
qu’ils voulurent. Mon mefchant Turc
pendant cela s’eftoît eflongné

,
8c faifoit

iouer toute cefte Tragédie
,
m’ayant tout

exprès tiré de la compagnie du Chec
pour me voler plus aifément. Quant il

fut retourné, ie luy baillay de l’argent,luy
difant qu’il s’en allait s’il vouloit, & que
ie n’auois plus que faire d’vn fi mefchant
homme en ma compagnie

, mais il me dit

lors qu’il eftoit obligé de me rendre dans
Ierufalem

,
& rapporter nouuelles de

moy enDamas
, fi ie ne m’en retournois

auec luy. Enfin il me fut force de fouf*

frir de ce tyran
,
qui n’eftôit Jamais con-

tant quoy que ie luy baillaffe
,
& mefme

me nioit l’argent que ie luy auois baillé

à Damas par auance , & celuy aufsi

que ie luy donnay à Gigny penfant le

renuoyer.

Nous partîmes ainfi de Gigny le 22.

Auril
,
& fuîmes à Caranouby lieu des Ara-

bes à la câpagnej&là ces Arabes venoient
de tous coïtez pour me voir

, eftant à

B bj4
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cheual auec la lance en façon de pique,

car c’eft leur arme ordinaire. Ils tafche-

retitde nous voler
, mais quelques-vns

d’eux furent pourfuiuis par ceux de là

Carauane qui leur iettoient maffes d’ar-

mes, pierres & ballons
,
& les Arabes fuy-

rent à grande courfe de cheual par le mi-

lieudu camp. 11 en fut pris vn quôn me-
na deuant le Chec qui le fit chaftier à
coups de ballon pourTon larcin. O mon
Turc qui ne demandoit qu’à tirer mon
argent, fufcita deux Arabes pour me de-

mander Alcafar ou droit de peager : ie fus

bien ellonné de cela
,
me voyant pofé à la

Campagne où il n’y auoit nulle apparen-
ce de Cafar -, & leur dis que ie nedeuois
rien en ce lieu là : mais mon Turc qui les

auoit amenez
, infiftant à toute force que

ie payalfe afin qu’il y participai!
,
ie n’en

voulus toutesfois rien faire , & me !

voyant tout près de la Tente d’vn Gen- 1

til-homme Turc ie me tenois plus fort,

fçachant bien qu’il ne foufiriroit pas
qu’on m’olfençaft

,
de forte que ces Ara-

bes furet contraints de s’en retourner co-
rne ils elloient venus : Mais tnô traillre de
Turc me la garda bonne de dépit qu’il

3 car le lendemain partâs de Cmrmby
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$c pafTans par la ville d’Herodes ,

où faine

[ean eut la telle trenchee , & y voit-on

ïncores force colonnes de marbre de-

août, & des oliuiers fort vieux audef-^ ^
'ous

,
nous vifmes à T$abelous

,
ville allez

iOUK
grande, qu’on dit eftre Samarie. Le Chec
alla pofer fes tentes dans vn grand en-

dos
,
vn quart, de lieue au deftous de la

/ille
^
& lors mon Turc me mettant près

l’vn oliuier auec meshardes & mon afne

ilia aduertir les Cafars. l’ellois ellongné

les tentes
,
parmy des panures Arabes qui

îous füiuoient en Ierufalem
,
& ce mef-

:hant m’aUoît feparé de la compagnie de
rois frétés Turcs allez bonnes gens, auec

lui nous pofions auparauant. Comme
’eftois ainfi feus cét oliuier mangeât de
:e peu que i’auois

,
car ie ne pouuois rien

rouuer finon quelques paftes frites à
'huile 5 deux Arabes Cafars vindrent à

noy j & fans me dire rien
,
l’vn me prend

>ar le colet me traînant
,
& l’autre me

râpe à coups de ballon par derrière
,
me

aifant aller de force deuant îuv,difans
u’iis me. vouloient mener deuant le

oubaebin à Nabelous ; ie ne fçauois faire

utre chofe en celle extrémité linon d’ap-

eller Pieu à mon fecours
,
& aufsi il ne
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me delaiffa point : car en mefme temps
vn fort honnefte gentil-homme Turc me
yoyant ainfi mal traitté par ces cruelles

canaillesjfortit de fa tente&me vint tiret

de leurs mains
, leur demandant ce qu’t

falloir pour leur droit
s eux vouloient

fept féquins > qui eftoit vne bien grofli

fommepour le peu d’argent qui me re

ftoit de tant de tyrannies. Enfin ce Turc
fit tant qu’ils fe contentèrent de fix pa
taques, qui valent enuiron vnefeu piece

qu’il fit porter auec eux par vn fien ferui

teur •, mais apres l’vn de ces Cafars re

tourna demander encore demy pataque
&que par mefme moyen i’alla (Te remer-

cier le Chec
,
ce qu’il me falut faire pai

îe confeil de ce gentil-homme Turc
,
&

ce Cafard me bailla vn petit papier oi

eftoit imprimée lamarque du grand Ssi

gneur. Voyla le traittement que i’eus à,

Nabelous
,
où les Chreftiens font extrê-

mement tyrannifez. Au deffous de cc

lieu y a vne tres-belle fontaine accom-j

modee de marbre & de pierre , ils difent

que c’eft la fontaine de lacob
,
ou de h

Samaritaine. Sur le foir mon Turc s’en

îeuint à moy
,
faifans l’ignorant de tout

ce quim’eftoit arriué : mais il fallait que



Lme cinquième. S'9y

’enduraffe cela & que ie difsimulafse

jour ne pouuoir mieux. Le Chec de-

neura deux ou trois iours àceNabelous

:oucharft les malades. Car on luy prefen-

:e ces malades & il leur tire les bras & les

>reds -, puis on luy donne quelque argent

jue fon Secrétaire reçoit
,
& baille pour

:ela de petits billets corne des amuletes

k breuets. Nous eufmes là vne grande

duy e qu’il nous fallut porter iour & nuid

ort patiemment fans eftre à couuert:

nais voyant quelle continuoit toufiours,

e me rengeay auec ces trois freres Turcs

ie me fians plus à mon Turc
,
& les fuiuy

n la ville auec mon petit bagage ,
ne fça-

hant où eftoit lors mon Moucary : Nous

ious pofafmes dans vne vieille voufle

oute remplie d’araignees ^ cefte voufté

ft fi ancienne, que l'on dit qu’il y a plus

e trois milans qu’elle eft faide. C’eft ou que.

; retirent les chameaux & carauanes qui

ont & viennent, le demeuray ainfi dans

e lieu obfcur&fale parmy les chameaux,

iules & afnes ,n’ayant pas mefme vn peu

e paille à mettre fous moy ,
& eftant tei-

gnent prefsé que ic ne pouuois me cou^

hér • ains eftois contraint de demeurer

out acroupy prés mon afne
,
qui me fai-
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foit grand peine pour n’auoir deq'uoy
iuy bailler à manger. Ayant paflfé là ce
mauuais temps

, le lendemain mon Turc
me vinttrouuer > faifant bien l’empefché

SoAet
* me c^erĉ et : mais ce neftoit qu’vn

boiflb» yurongne qui s’amufoit à boifë du forbct
que l’on vendoît aux tentes

, dont il ne
bougeoir iour & nuia

,
& me vouloit

fort attirer pour y boire de ce breuita^e
qu’ils aualent fort chaud, & a vngoufl
ïnlîpide

,
de couleur ndiraftre : les Sy-

riens l’appellent Cody. Dans Tripoly il y a

force grandes voûtes comme, tauernes
où ils vont ordinairement boire de celle

boilfon
5 qui ell faiéte de femence & d’eav

boüillie enfemble.' 1

Partans de ce lieu nous fufm#s pofei
les tentes, z trois ou quatre lieues de ïe
rufaiem

, en vn lieu où il y a eu autrefoi;
vne chappelle qui ell demy ruinee

, & y ;

vne beiîe fontaine auprès fur le chemin
Le 2 y. Auril lén. nous arriuafmes er

Amuee , & y fufmes des premiers
enieru- Allez prés de la ville ie rencontray h
-aiem. Soubachy. Gouuerneur de la ville qui et

fortoit auec force caualiers tous en bot
ordre qui alloient au deuant du Chei
Marab ou. Ce Soubachy me demanda ij
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i’eftois Transi , & ayant refpondu qu’ouy,

il commanda à mon Turc de me menée
parla porte delafe,& me laiffer là à la

porte en attendant qu’on euft efté quérir

des truchements
,
qui eftoient vn Grec &

l’homme du Cadi ou luge. Mon Turc
nemanqua à faire ce que l’autre luy auoit

enjoint ,
& me fit demeurer à la porte de

lafe où ie fus afiez long temps attendant

le truchement & l’homme du Cady pour
vifiter mes hardes : Eux eftans venus ils

me firent entrer dans la ville,& m’em- -ï

menèrent au lieu où demeurent les Reli-

gieux , où ils vifiterent mes hardes
,
me

laiflanslà auec ces bons Religieux que
ie falüay. Apres le difner ils me dônerent

vn truchement Grec pour m’accompa-
gner enBethleem où i’allay de ce pas paf- Betble*

rant par la Pifcine deBerfabee
,
& beus à

em*

vne fontaine qui eft au deflus du pont:
De(

.

de là nous vimmes au Terebinthe où la «iptiS

Vierge fe repofa en allant en Bethleem-, p,u"<

puis à la cifterne ou puits qui apparut aux
trois Rois allans adorer noftre Seigneur: fainui

non truchement me fit boire de l’eau

d’icelle qui eft fort bonne. Aflez prés de
ià nous vifmes la tour de Iacob qui eft

prefque toute ruinee j
puis 1e lieu où re-
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pofoit le Prophète Elie
, fur vne roche 1

long du chemin. Ils y monftrent encor 1
marque de fon corps enfoncee dans 1

rocher. De là nous vifmes le camp de
Pafteurs^ puis prés de là les cinqcifterne
baffes que Dauid fit faire. Il y en a deu:
bouchées

, & les trois autres ouuertes
Elles font toutes en rond à trois ou qua
tre pieds l’vn de. l’autre, àvn petit jet

de pierre du chemin. Nous y trouuaf

Mon»-
mes des femmes & filles Grecques qui

ftere <§c tiroient de l’eau
, dont mon truchement

kcm-
me^ ^0Ire ^ *a trouuay fort excellente.

Q^and nous fufmes paruenus enBethleé,
nous allafmes dans le Monaftere

,
quieft

vn affez agréable fejbur ; & lors le Pere

Gardie,qui eft vn bo & deuot Religieux,

fereueftitde fes ornements
,
& me don-

nant vn cierge allumé
,
me monftra tous

les lieux fainds
, corne entr’autres le lieu!

ou rnoftre Seigneur nafquit. Le maiftre:

fabets Autef au deffus : puis l’endroit ou les

de troisRois fe mirent pour adorer,& le lieul
Eeth- ou S. Ierofme fut enterré, & autres lieux

que le n aurois ïamais raid de raconter

par le menu
,
cela fe pouuant voir bien

particulièrement dans toutes les defcri-

ptionsqui en ont efté faites, aufquelLes

ie me remets.
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Apres auoir vifité ce fain<ft lieu , le Sa-

nedy matin 28. d’Auril,ayant ouy Mefle
qui fe dit fur la crefche,& acheté quel-

ques chapelets que les Grecs font là
,
i’al-

ay voir la grfete ou s’enfuit la Vierge lors

qu’Herodes fit tuer les Innocents. Côme
’é fortois ie trouuay des femes Grecques
qui me venoient prier de donner reme-
le à leurs enfans malades

, à caufe qu’elles
uoient ouy dire que i’eftois .Haquirt c.

dedecin. le leur en enfeignay félon
aa petite capacité

, & que le lieu le per-
aettoit. Alentour de la ville de Bethleen*
. y a vn grand vignoble. Et ce n’eft aü-
uurd huy qu’vn petit village

,
plein de

aines & de mafures : & afiez prés de
î on monftre les ruines de la ville de
•ethulie

, ou il n’y a aucune habitation. - ,

our le lieu de la crefche
,
ce n’eft auiour- üJ.

*huy qu’vne voufte fort antique foufte-
ue de petites colonnes de marbre pour
empefeher de tomber : la voufte eft
oree de faux or : on y defeend par dix
u douze degrez : à l’endroit de fa cref-
he y a vne grande pierre de marbre.
LPres cela ie repris le chemin de lerufa-
;m

,
ou eftant arriué

, il me falut vendre
ion afne pour me fubuenir ,tant à fen-.
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tree du fainâ: Sepulchre
, où il me coti

uint donner quatorze fequini
,
qui fon

enuiron vingt efcus-, qu’auffi pour donne
à mon Turc

,
qui métyrannifa de fort

que ie ne pus quafi iamais trouuer.afle:

d’argent pour le contenter. Il m’amen
vn desC//ri;«ou Sergens duCady pou
aller deuant Ton maiftre:& quand ie l’eu

payé par les mains de mon truchement
encores me vouloir il quafi nier que.it

Juy euffe rien baillé, & ne le voulus poin

fuiure que ie o’euffe toufiours ce truche

ment quant& moy pour affermer commi
ie l’auois bien payé

,
8c s’en eftoit tem

pour content. Mais il alleguoit qu’il auoi

acheté vn aine
, & que n’ayant pasaffe;

d’argent pour le payer ,
il falloit que ie h

payaffe comme fi i’y eulfe efté obligé ,
S

que ie ne luy euffe pas affez donné poui

la courtoifie qu’il vouloit faire monte’

autant que le principal que i’auoïs con
uenu auec luy pour vn mois de temps
En fin me voyant tant importuné de cé

homme que ie ne m’en pouuois depeflrer

difant qu’à toute force il me meneroii

deuant le Cady ou luge de Ierufalem

ie fus contraint de tirer vne bague d<

mon doigt 8c la luy donner iufques à c<j

qu<
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pie le truchement vint auecnpus: mais
e ne le vy plus depuis qu’il eut tiré de
aoy vne lettre pour porter au Iuif Abra-
lam Rab'i, & luy monftrer comme il m’a-
oit mis dans Ierufalem fain &fauf

, ainfi

u’il auait promis,/

Le Samedy enfuiuant fur le foir quel-

ues pèlerins qui eftoient là,& moy allaf-

îes au fainéfc Sepulchre faire nos Orai-

ins & vifite.* Le Gouuerneurde la ville

yant enuoyé les clefs fur la requefte qui
ly en fut faite,attendu qu’il eftoit arriué

e nouueau des Pèlerins ^ & en entrant
ms l’Eglife , ils me difoient hndtt

, pour riônd»
îre que c eftoit moy qui eftois venu des faîn&

îrniers : car les autres y auoient desja

it leurs deuotions quelques jours au-’
**

irauant
, & y eftoient voulus retourner

icor fur cette occafion. Eftans là nous
iafmes tous en Proceflion

,
& le Pere

rucher Cordelier faifoit les Prédica-
ts

, & nous monftroit chaque lieu où
3ftre Seigneur auoit fouffert quelque
îine : comme le lieu où eft la colone à
quelle il fut attaché & flagellé, puis
dus allafmes au fainét Sepulchre où il

it mis & enfeuely. Cela eft comme vn
îtit dçme où il y a par dedans force
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lampes allumées
,
& va Autel où on d

Mdffe
,
qui eft au deffus du S. Sepulcht

mefine : de là nous fuftnes au Mont c

Caluaire, &viftnes le trou où la Croi

fut mife & plâtee, cela eft garny d’arger

par dedans •, le rocher eft fendît aupre

qui çoütinüë iUfqu’au fond: & en voit-o

l'apparence en vne chapelle au deffou

comme la fente va continuant» Apn
àuoirouy làvn petit fermon

,
nous alla

mes au lieu où noftre Seigneur fut afl

ayant la couronne d’efpines fur la teft

puis où il fut mis prifoftnier en attendai

l’heure de fa mort & paflion, où il fi

oint
,
qui eft vne pierre de marbre granc

Corne vne tombe, entourée de barreau

de fer : & breftous les autres lieux fainé

& de deuotion qui font au dedans l’ei

clos de ce faindt Sepulchte. Apres cel

i’entendis laMefîe au poind du iour dar

ce lieu du S. Sepulchre , me confeftant i

communiant le plus deuotement qu’

me fut poflîble en vn lieu fi fainâ & v<

nerable, &: ce auee vn tel contentemer

& fatisfadrion que ie ne perife jamais e

auoir receu de femblable -,
rendant grac<

infinies à mon Dieu de m’auoir preferu

de tant dUncombres &; dangers ,
& m’;
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noir amené ea ce fainét lieu pour y ren-

dre les deuoirs d’vn bon Chreftien & Ca-
:holique.

Apres auoir ainfi acheué mes deuo-

;ions,ie retournay au monaftere ,
& apres

e difner prenant vn Religieux âuec va
loMrné Grand Fils Parifien qui eftoit là

mfsi, nous allafmes palier par la rue que

'on appelle Douloureufe
,
ou noftre Sei-

;neur paffâ portant fa croix , & va en de-

lalant : nous y vifmes le lieu d’où la

ironique jetta de fa porte le linge fur

x face de noftre Seigneur :
puis où Pilate

lit, Ecce Homo
,
& les lieux oùS.Pierre fut

ait en prifon, S. Eftienne lapidé
, ou la

fiérge fut enfeuelie : les Sépultures de

ofeph & de fainte Anne , le lieu ou môe
es Oliues ou N.S.monta au ciel, lailïane

es piedsftmpritnez dans le roc, & ne s’y

oit maintenant que celuy dupiedgau-

he ,les Turcs ayans transporté le droifi

u Téple de Salomon,à ce qui me fut dit:

mis les lieux où noftre Seigneur pleura

ur la ville de Ierufalem,où Iudas fe pen-

lit, où le Lazare fut reflùfcité,où les trois

vlaries furent trouuer noftre Seigneur

:n Betanie pour le prier de venir voir

eur frété:& voit-on encores la pierre 014

Ce a
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noftre Seigneur s’aflit : puis le chafteat

d’Emaus où il fit le feftin ; où il guérit l'a-

ueugle ; où fain<ft Pierre pleura fa faute

puis le Sepulchre d'Abfalon qui çft taillé

dans le roc comme vnetour, ayant at

deflusvo chapiteau dememeilleufe grof

feu r & grandeur , & y a vne feneftre dt

cofté de la vallee de Iofaphat,par laquelle

on dit que les enfans jettent encor de:

pierres en paflant, en defdain dequo}

Abfalon auoit faiél la guerre à fon pere

puis le lieu où noftre Seigneur tomba ai

Torrent ne Cedr©n,& y voit-on encor ls

marque des bras & des mains fur le roc

puis où il fut interrogé au défions de h
porte doree : où il fut mis en prifon. à h
maifon d’Anne

,
au mont de Sion : l’Oli

uieroù il eftoit attaché j qui eft encore:

vert & releué de terre à l’entour : le:

Grecs tiennent ce lieu là : puis la pierre

du S. Sepulchre
, le lieu où S. lacques fui

décapité, où fe fit le facrifice d’Abraham:
les Ethiopiens gardent en ce lieu là,& efi

aflez prés du fainét Sepulchre. Bref tous

les autres lieux fainéts qui font dans la

ville de Ierufalem & és enuirons félon

qu’ils nouseftoient monftrez& enfeignez

par ce Religieux qui nous conduirait.
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Pour le regard de la ville de Ierüfalem,

cqimme elle eft auiourd’huy fort dimi-

nùée de l’antique
,
elle peut eftre grande

comme Blois
, & eft fur vne montagne

en des montagnes, n’ayant rien en plein

que vers le coftë' de Iafa. Elle eft enui-

ronnée de bonnes murailles , bafties de-

puis le retranchement qui a efté faid de
l’ancienne qui eftoit fort grande

,
& dont

on voit encor le circuit & les ruines. Ils

ont laifle le mont de Sion dehors pour y
mettre celuy duCaluaire. Toute la ville

eft pleine de ruines & de voûtes anti-

ques s 8c y habitent toutes fortes de na-

tions & religions
, ïuifs

,
Grecs , Latins,

Mores
,
Turcs. Le Gouuerneur de la ville

s’appelle le Soubach'm
,
qui dépend du

Bafcha de Damas.LeTemple de Salomon
ïft bafty en dôme fort gros & haut

, cou-

lert de plomb & doré : & tout à l’en-

tour y a baftiment comme de Chapelles:

.1 eft bafty de pierre de taille. Cela leur

'ert de Mofquée, où les Turcs ne per-

mettent que. les Chreftiens 8c les ïuifs y
entrent.

Le pays d’alentour comme tout le refte

le la terre fainde
,

eft inculte & defert,

>lein de mafures & ruines , & eft fort

Ce 3

Defcri-

prioa

dcleru?»

fatenw
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pierreux : bref il reffent en tout & pat

tout la maledîétion de Dieu pour les ini-

quité^ de ce peuple qu’il a tant aimé ,
&

pour lequel il auoit rendu ce pays le meil-

leur & le plus agréable & plantureux du
monde. Cela doit feruir d’vu bel exem-
ple & inftruélion à nous autres Chre-
ftiens d’auiourd’huy qui gardons fi mal fa

fainéte loy
,
à laquelle de fa grâce il nous

a appeliez au lieu de ceux qu'il amettez
pour leur ingratitude & mefcognoiflan-

ce. Quand i’eus contenté ma cutieufe de-

uotion de tout cela
,
ie me retiray au Mo-

naftere , & le lendemain ie me preparay

pour le retour
,
prenant vne mule de l'A-

tdas
,
guide & truchement des Chreftiens

qui eftoit Grec luy donnay fept fe-

qums.

leparty donc de Ierufalem le Lundÿ

mentde 3 ° •^pa^ay par la vallee duTerebihte où
îetufa- Dauid vainquit Goliat. Là nous trouuaf-
lem. mes force Cafars

,
mais l’Atelas faifoit

pour moy enuers eux
,
& me rele-

uoit de celle peine. De là nous palfafmes

par la maifon de Ieremie
,
d’où fort vne

belle fontaine quifert aux pafsans
,
puis

nous vifmes à Rame petite ville
,
ou

nous couchafmes au logis du Conful
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des François

,
& le lendemain matin

illafmes à lafa , où nous demeurafmes
tout le iour en attendant le lende- Iafa*

nain
, & courafmes fous vne vieille

sroûte le long de la mer. C’eftoit vne
/ille a (Tez bonne

,
& bon port

,
mais

naîntenant toute ruinee* 8c ne s’y voit

lue trois tours entières
,

8c quelques

>etites matfons. On n’y trouue rien

iequoy boire & manger
,
mais faut apor-

ter tout de prouifion. Le matin venu
’Ateias ayant donné ordre à ce qui eftoie

lenoftre embarquement
,
8c nous ayant

saille vn Grec auec vn grand batteau

‘n façon de patache, nous partifmes

le là le premier iour de May, & ren-

Eea fines la ville deCefaree toute ruinée,

k allafmes pofer l’ancre près Cayphas
,

n vn lieu où il y a eu autresfois vn
donaftere. Nous defcendifmes en terre

tout aller chercher de l’eau douce, 8c

tous rafraifchïfmes en nous baguant.

!y auoit auec nous vn Chaoas du Turc
k vn Genilïciire. Le lendemain matin

>artans de là nous allafmes pofer au

ieiïous du mont de Carmel où B lie Mont

iaifoit fa demeure :
puis palfa ns le long

C c iiij
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de faîn£t Iean d*Acre
, jadis Ptolemaide;

qui eft vne affez jolie ville fur le bord
de la mer > où fetenoient anciennement
les Cheualiers de Malthe

, nous allaf-

mes pofer deuant la ville de Thyr
, où

quelques-vns defcendirent à terre pouf
auoir des viures ^ & fus voir le lieu où
on dit que Sanfon fit tomber le Temple
des Philiftins : ce lieu eft tout defert

& ruiné
, & y a encores forces colonnes

de marbre , & vne entr’ autres d'vne
merueilleufe groffeur & longueur

,
fort

polie
, & femble qu’il y en ait trois en

vne -, elle eft rompuë par vn bout
} &

à près de fept braflees de groffeur : ils

difent que c'eft celle que Sanfon jetta

en bas : mais cela eft faux , car l’Efcriture

nous dit que ce fut à Gaza autre ville fort

efloignée de Thyr : de forte qu’il faut

que ces colonnes foient de quelque au-
tre ancien baftiment. Nous prifmes quel-

ques rafraifchilfemens enlamaifon d’vn
Grec qui fait de l’eau de vie fous vne voû-
te. Le foir nous retournafmes coucher en

noftre patache pour faire voile apres mi-

nuit.

Au refte cette ville de Thyr où Sur eft
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toute fumée , & n’y a que quelques Mo-
res & Grecs Chreftiens qui y demeurent

fous des voûtes dans terre. On y voit en-

core force colomnes de marbre qui fou-

ftiennent les murailles
,
eftans mifes &

couchées en trauers les vnes fur les au-

tres
,
pour empefeher que la mer ne mi-

ne le pied des murailles.Cette ville eftoit

de grande eftenduë , mais maintenant el-

le eft comme vn defert. Partans de là

suant jour nousallafmespofer à Sydon

ou Sayete
,
où nous vifmes près de là fur

vne petite butte la Maifon de la Cana-

née près la riue de la mer ; nous defeen-

difmes en terre pour les rafraifehiflemens,

& difnay au Fondigue des Chreftiens

auec le Conful de là,qui me dit,que quel-

ques jours auparauant eftoit venu là vn

Nauite de Malte qui auoiteu afîeurance

du Mir Iofeph Faeardin Gouuerneur

de Sydon ,& que ce Vaifleau retournant

en mer pour chercher quelque prife,

auoit rencontré vn Caramoufm Turc

qu’il prit & mit dedans quelques Che-

ualiers & Soldats
,
qui laifsans leur

Admirai à quelques lieuës de là vin-

drent à Sydon pour prendre 'des ra-

fraifehirsemens > & y eftant lors d’auen-

Sydon#

Forcu*

ne d’vn

Nauirc
Mal-

tois.
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ture le frere de eeiuy qui auoit perdu ce
Caramoufin quand ilvitlenauiredefon
frere,tl s’efcria aux Mores de la ?ille,com-
ment il eftoit poffible qu’ils fouffriftent

que des chiens de Chreftiens voleurs
(ainfi nous appellent ils) vinffentiufques
dedans leur port apres auoir pris leur
bien, futquoy ceux de la ville coururent
aux armes & s’embatquans foudain dans
des bafteaux

, coururent fus à ce Cara-
moulin

,
St le combatirent de tous co-

llez, ceux de dedans fe deffendirent bien
tant que dura leur poudre, mais à la fin la

plus part eftans morts ou bleffez
,
le refte

fut fprcé,pris & emmené en la ville, où ils

eurebt les teftes tranchées feize qu’ils

eftoient, A quelques iours de là l’Ami-
ral enuoya fon bafteau à Sidon pour fça-

uoirnouuelles de leurs gens, mais ils fu-

rent arreftez fept ou huit qu’ils eftoient

& mis prifonniers lors que i’eftois-là
, &

leConful me dit de plus que le Myr Io-
feph Facardin ïuy auoit promis de les

faire euader la nuit fans le fçeu du peuple
qui eftoit irrité contr’ eux. Cet Emir io

*

Jéfh dit communément l’Ermine de I

Sayete, ou Emir deSayde, eft fort cour- ;

tors £< humain en l’endroit des Chreftiës,
j
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& fe dit clefcedu deces anciés Roys dele-

tufalem du fang des Princes deFrâce-c’eft

celuy que l’on dit eftre venu depuis en

Tofcane yers le grand Duc en intention

de Ce faire Chreftien & offrir moyen aux

Princes Chreftiens de chafter les Turcs

de ces endroits-là.

Eilans partis de Sydon nous allafmes

coucher à Barut qui eft vn lieu fort beau

& deledable,ayant deux petites forteref-

fesfur le bord de la mer; on dit que c©

lieu de Baruth eft où Sain<ft George oc-

eit le dragon & débuta la pucelie, com-

me monftrent les peintures que l’on en

fait. Le lendemain 6. iour de May nous

arriuafmes à Tripoly ,
où ie demeuray

quelques iours m’amufant à recueillit

quelques plantes rares portant fleurs,

belles & odoriférantes ,
dont i’en cueilly

bonne partie fur le mont du Liban éc

aux enujrons de la ville de Tripoly
,
puis

ie les fis encaiffer pour apporter au Roy,

comme à mon arriuée à Paris elles furent

plantées au iardin du Louure qui eft de-

uant la chambre de faMajefté à qui i’en fis

voir des fleurs tres-belles.

Au refte le Bafcha de Tripoly eft vn
home fort fuperbe & cruel

,
6c me côtoit

Baruth*'
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©n là qu’iceluy eftant vn iour deuenu a-

Craau-
m

°.
ureùx tres-belié fille d’vne des

té Bar- meilleurs maifons de la ville, & voyant
baicf- qu il n en pouuoit venir à bout par aucu-

3™ n
.

e forte d’arti fiee
,
il fe refolut d’vfer de la

Ba&ha. violence
,
& fit cfpier lors qu’elle iroit

aux Eftuues auec fa mere
,
comme c’eft

leur couftume ,puis y eftant allé aufli toft,
il prit celle pauure fille de force

,
& en

ayant fait ce qu’il voulut, prit fa Gangeare
ou couteau fait en forme de croiïïknt &
Fen ouurit cruellement toute

, depuis la
nature iufques au col, Voyla comment
ces barbares la donnent fatisfaéüon à
leurs defirs quelques horribles & mef-
chans qu’ils foyent.

On me dit encor que ce Bafcha
,
à l’ar-

ïiueed’vnvaiffeau François, dit le Dau-
fin, ap partenant au fieur de Moiffet, vou-
lut l’aller voir

, & ayant efté bien traité
là dedans auec grand chere

> corne vn des
liens au fortir de là;luy reprochoit de ce
qu’il auoit mangé auec des Chreftïens

, il

fut efpris d’vne telle furie qu’il luy ietta
fa Gangeare dont il le blefla bien fort

, &
fallut que le Chirurgien le penfaft prom-
ptement, ou autrement il en fut mort.
On.conte plufieurs autres aétes cruels &
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vlolens de cét homme
, & qui font auflî

affez ordinaires & communs à toute ce-

lle race d’Infidelles.

Apres auoir feiourné à Tripoly
, j’en

party le 18 . de May, & m’embarquay
pour retourner en France. Nouspaffaf-
mes le long de l’Ifle de Cypre le 21. &
vifmes la code de Turquie le 25. puis les
monts de Phœnico & Satelie ; & affez
prés de ht l’Ifle de Rhodes qui nous de-
meuroit vers le Nord Noroueft. Apres
nous paffafmes le long de FIfle de Can-
die

, où nous apperçeufmes deux Cara-
moufins Turcs venans fur nbus, mais
quand ils fe virent trop foibles pour no-
lire vaiffeau, ils prirent à l’autre bord-
nous en pourfuiuifmes l’vn à grands
coups de canon affez long temps

, mais la
nuit venant nous portafmes à noftre
route

,
le laiffans fauuer

,
luy ayant belle

peur, & faifant ce qu’il pouuoit dévoilés
& de rames pout s’efloigner de nous. De
là nous paffafmes le long de l’Ifle de
Malte, & le i2. iour de Iuin, vifmes l’Ifle

de Sardaigne qui nous demeutoit au
Nordeft

,
& en fin atriuaf.nes par la grâ-

ce de Dieu à Marfeille le ip.Iuin. le ne
fis pas grand fejour là

, finon de porter
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vné lettre que i’auois pour Monfieur le

premier Prefident duVàrix à Aix, d’ouîe

retournay derechef à Marfeille
,
& de là

m’en vins droit à Paris ou i’arriuay le 24.

Juillet
,
mil fix cens douze , dont Dieu

foitloiié.

Findu cinquiefme Liure.

LA FIGVRE
O.

La façon des Syriens comme ils

danfent allant en Pèlerinage au

‘Temple de Salomon,& font com-

me. s'ils reffufcitoient des morts,

entre deux Santons 0* Aïara-

bous,
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delTein de paflfer plus outre

*
Sé

cequiicaêmpefcha.

Stant de retour de Syrie & de là

Terre - Sainéte auec quantité de
Plantes rares & autres choies fin-

;ulieres que i’audispurecouurerçà&la.
ar ma curieufe recherche, pour prefen.

er au Roy & à la Reyne Regente ,
ie ns

aanquây fi toft que ie fus arriué à Paris

aller faire là reuerence a leur Majefiez,

:ui furent bien aifes de voir mes Unguia-

D d
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,

tirez, & cômanderent de me faire bailles

lieu propre en leur Palais des Tuilleries,

pour y dreffer vn Cabinet de toutes fortes

deraretez & chofescurieufes, que i’auois

peu ramaffer en tous mes voyages par

îe monde. Mais apres l’auoir alTez bien

commencé de ce que i’auois pour lors

en main
,
ie iugeay que pour le continuer

félon mon defir , il m’eftoit neceffaire de

faire encor quelques voyages outremer,

& n’eus pas lors moindre deflein que de

faire le circuit de toute la Terre, & de la

Mer par la route de l’Occident, & de là

par l’Orient retourner derechef en no-

lire Occident -, entreptife à la vérité fi

grande que feulement de l’auoir ofé met-
tre en mon efprit, ie penfe y auoir eu af-

fez de gloire ; & toutesfois i’efperois

moyennant la grâce de celuy qui m’a
toufioitrs conduit par tout

,
em pouuoii

venir à chef ; mais i’en fus empefché pat

les occafions que vous entendrez. En ce-

lle intention donc ie partis de Paris &
fuiuy leurs Majeftez iufques à Tours

,
au

voyage qu’elles y firent l’an 1614. en luil

Jet. De là ie m’embarquay fur ia riuiere

de Loire iufqu’à Nantes & à S. Legeij

J?our trouuet occafion &: commodité dt
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paflfer en Portugal d’où ie deuoîs pren-i
dre la route de mes detfeins : mais ayans
mis en mer

,
le vent fe tourna fi contraire

que nous fufmes contraints derelafchec
à S. Leger, encor auec beaucoup de pei.
ne

, & là eftant aduerty que le Roy eftoit

arriué à Nantes
,
ie pris l’occafion d’y al-

ler pour me garnir de quelques pafle-
ports que i’auois oublié de prendjre y&
dont ie iugeay auoir befoin pour mon
voyage. Ce qu'ayant faitieretournay à
S. Leger > mais ie trouuay qu’en mon ab-?

fence le vaifieau auoit défia fait voile
trouqant le venta propos

, & qui pis eft,

auoit emporté aufli mes vituailles que
i’auois amaflees pour le palfage aueq
quelques hardes dont depuis ie n’ay fçett

auoir nouuelles. Cela m’incommoda
îort & me fut vn mauuais prefage pour
non grand deflfein. Ienelaifiay toutes-
°is de m’embarquer du mieux que ie
jus en vn autre vaifieau d’Aulonne qui
: en alloit en Andaloufie. Le vaifieau
’appelloit le Flori fiant,& le Maiftre Frâ-
:oîs Michaud. Nous fufmes premiere-
nent aborder en Auionne

> puis auec vn
^ent à propos

,
nous fortimes en flotte

le fept ou huit nauires portant vers Ef-»

Di i

-
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pagne
,
& ayans demeuré quelque temps

fur mer & donné la chaffe à quelques

ea°Ef-

e
Corfaires ,

nous atriuafmes au Cap de S„

fagnc. Vincent, & ayans pris co|ridtffance de

ce Cap > noui fufthes rengeâns la terre

près Fdrao port des Algarues , ©ù quel-

ques-vns de nos nauires furent ancrer

pour le trafic
,
& nous autres portafmes-

îufqu’à San-Lucar de Barramede où dé-

note arriuer noftre nâüire qui eftoit

charge de toiles. Eftans arriviez là i’aui-

fay qu’il eftoit expédient que ie me tranfa

portafte iufqu’à Seuille pour faire Co-

gnoilTance,tât pour ta medec'me & Apo-
ticairerie ,

dont la pratique eft là aucune-

ment differente de là noftre
,
que pour

trouuer le moyen de paffer aux Indes

Occidentales ,
& accomplir le voyage

que le m’eftois propofé ,
qui eftdit d’aller

droit au Mexique $ & de là m’émbârqtëer

du cofté de la mer du Sud pour palier

auxPhilîpines
,
& fuiure toute la cofte de

l’Inde Orientale le long de la Chine*

Ceffeia Camboje ,Sian , Malaca ,Pegu ,
Bengale,

du Coromandel ,
Marabar , Goa ,

Diu ,
Or-;w 3

,

|“
n

a

d
jç
mus ,

puis delà retourner par terre par la

Perfe & Babylone, iufqu’à Alep ,pour de

|à me rendre par mer en France , & aec%
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plîr aînfi le plus beau voyage du monde,
& à l’exemple de ces fameux Héros le

Magellan > le Drac
,
le Candifch

,
&l’Oli-

uier Vander Nort
,
faire tout le tour de

l’Vniuers. Mais Dieu en auoit ordonné
autrement

, & pour mon bien puis que
fes volontcz toujours iufte , fontpour
fa gloire & pour noftre falut,

Party donc de San-Lucar fuiuant la

Maremme le long du grand fleuue Gu»-

dalqurnir
,
ie vins à Seuil le

,
& me mis aufli

iroften la boutique du plus fameux Apo-
ticaire de la ville en la rue qu’ils appelles

ie los francos. Le maiftre s’appelloit A-
ionfe Rodrigue Portugais

,
auec qui ie

demeuray quelque temps
,
tant pour ap-

prendre la langue , dont i’auois défia

quelque intelligence
,
que pour auoir co-

gnoiflancc des drogues dont cét hom-
ne faifoit vn grandiffime trafic. Car il

luoit deux ou trois Magafins en fa mai-
?

on
,
& autant ou plus ailleurs parla ville

au fes enfans debitoient les drogues.

Apres auoir demeuré quelques tours

auec luy
,
i’en fortis pour le deiir que i’a-

pois de trquuer l’occafion de m’embar-s

quer à mais ie fus encore atrefté par va
^utre nommé Iuan Sanche qui auoiç

p a 3

Seçiile
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aufsi demeuré chez ce Rodrigue , & e-
«oit Apoticaire de l’Armee & des villes
frontières d Afrique pour le Roy d’Ef*

s Pagne - Il auoit la boutique de la Marner-
W*«o- re

, place que les Efpagnoîs auojent de-
puis peu prife en Barbarie ,& trauailloit
a force pour acheuer Celle boutique qu’il
falloit enuoyer en celle forterelfe

, ie

m’arrellay donc auec luy pour l’ayder &
y demeurây depuis le 3. de Nouembre
ïufqu au 8- de Ianuier que fa boutique
fut paracheuee. De là ie m’en allay pro-
mener vn peu à la campagne pour pren-
dre 1 air , a caufe des grandes immondices
de celle ville de Seuille

,
qui y caufent vn

tres-mauuais air & force maladies en
fuitte.

Comme ie trauerfois à pied quelques
montagnes pour arborifer > ie rencon-
tray vn honnelle Caualier nommé Pe-
dvo Samhe , Comme ie fceu depuis

5
le-

quel m’inuita lî courtoifement à venir
loger chez luy çn vne petite ville nom-!

lïçrîâ,
îîiee

v

^ored ou Caria qui elloit allez près
de là

,
que ie ne pus le refufer

,
& me te-

ceut fort bien » & y demeufay iufqu’au
lendemain que ie repris le Chemin de la

ïmontagne
} bu ie fus quelques iôùrs à



tecognoiltte les plantes
,
& trouuay for-

ce romarins en fleur
, & quantité de len-»

fcifques dont le pays eft aflez abondant:
entr’autres ie cueillis quelques chardons
nommez Chameleonis ally

,
des Narcifles

en fleur
, & des pommés de Mandragore

qu'ils appellent Sebollas de villano. Apres
cela comme le vy que ie faifois fort mau-
uaife chere dans ces deferts où le plus

fouuent ie ne trouuois que de l’eau Sc
quelques racines à manger ,& parfois vn
peu de pain dans les cabanes des Pafteurs,
ie retournay vers Corea

, & vifltay encot
mon hofte le fleur Pedro Sanche qui fut
ort aife de me voir & me carrefla fort. Il

“ne vint voir depuis à Siuiîle pourauoir
['interprétation de quelque recepte qu’on
ui auoit baillee pour fa femme qui eftoit

»rofle. De là ie m’en retournay à Siuiile

au le fleur Iuan Sanche Apocicaire me
voulut retenir auec luy

, mais i’auois tel-

lement mon voyage des Indes en la telle

:jue ie ne m’y voulus atrefter
, ains pris

non chemin droit à San Lucar , & me mis
ur la riuiere

, auec force autres perfon-
les de compagnie dans vn bafteau. Nous
trriuafmes de nu ici à San-Lucar, & allay

°Ser chez mon ancien hofte qui eftoït

D a 4
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vn nommé BaftanuilleBifcain. le m’ar?

reftay là quelques iours pour attendre

l’occafion de m’embarquer
3
mais le mal-

heur voulut pour moy que les vaifleaux

eftoientlors arreftez dans le port & n’o-

foîét fortir hors
, à caufe que l’on auoit eu

auîsque d’Arger& autres lieux de Bar-

barie eftoient fortis en mer près de cin-

quante vaifleaux qui gardoientles coftes,

& s’eftoient feparez 10. 15, & 2o.nauires

à chaque hauteur & cap où ils penfoient

qu’on auoit à pafler
,
de forte qu’ils pre-

noiét tout ce qu’ils potiuqiqt rencpntrer
T

Me voyant donc ainfi retenu
,
& fans

beaucoup de commodité de viure
,
ayant

défia defpendu la plus part de ce que i’a-,

uois
, ie fus contraint en attendant meil-

leure commodité de me mettre chez vn
Âpoticaire deSan-Lucar

, qui me fit pro-

mettre de le feruir quelque temps : Mais
le malheur fut encores pour moy que ce

pauure home retournant le foir de fouper

de la ville fut arrefté prifonnier par le cô-

mâdemét du Duc de Médina Sidonia' qui

cft Seigneur de cefte ville
,
& en fui-

te la ïuftice vint en fa maifon luy fai-

fir tous ces papiers
,
où les Alguafils

Sergens firent vn eftrange rauage»
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Ils l’accufoient d’au oir fait quelque paf-

qtvil contre le Duc. le demeuray là celle

nuiët auec beaucoup de trauail & de

mal a ife.

Le lendemain ie me remis à la campa?
gne pour aller vers le port fain&e Marie,

où iefis tant apres auoir pallié beaucoup
d’eaux & de mauuâis chemins

>
que i’arti-

uay la nuisît en compagnie d’vn Religieux

Jacobin qui me fit beaucoup de courtoi-

fie
,
& me fit loger auec luy en la maifon

d’vn Mulaftre. Le iour fuiu ant ie pris le

chemin de Xerez de lx Iront era
,
& eus

beaucoup de peine au ant que d’y arriuer

pourla grande abondance d’eaux que ie

trouuay à palier : en fin en eftant efchapé

au mieux que ie pus , & eftant fort fo ible

pourla grande faim que i ’auois
, ie ren-

contray de bône fortune deux hommes
àlaveuë de Xerez

,
qui me conuierent

courtoifement à mâger auec eux , & nous
eftans arreftez à repaiftre

,
ils fe mirent à

difcourir de chofes & autres
, & entr’au- ra:m

très vindrent fur mon fuiet
, à parler de

la faim , & qu’elle eft la plus aifee à fupor-

P- r ,
ou quand on ne bouge d’vne place tabh.

fans rien faire
,
ou quand on trauaille

& qu'on s’amufe à faire quelque chofe.



Drae_

Xerez,

r^i6 V,oyngÉs de îean Môcquet,

En fin Tvn d’euk conclud qu’il reffentoît
plus la faim, quand il ne faifoit rien que
quand il trauailloit-, &trouuay qu’il auoit
quelque raifon

,
veu que l’a&ion diuertit

la penfee
^ &r me fouuenois auoir ouy

dire que les diuers jeux de carte, efchets,

& autres auoient autrefois efté inuentez
pour amufer les homes durant vne grade
difette de viures, & les deftourner par ce
moyen de penfer à leur faim. Et à ce pro-
pos dit-on que le Drac fameux Capitaine
Anglois reuenant de fon grand voyage
d’alentour du monde

,
dont il auoit fai&

le circuit,comme il fe trouuavn iour en
grande neceffité de viures, quâd il voyoit
que fes gens eftoient preffez de la faim

,
il

les faifoiit jouer pourfe diuertir,& quand
ils auoient grand foif, il leur confeilloit

de dormir pour fe rafraifchir & humeéter
d’autant.Celle faim fut fi grande,comme
î’ay ouy conter à quelques Anglois,qu’ils

furent contraints de manger quelques

Noirs qu’ils auoient amenez, & ayans
trouué proche d’Angleterre vn vailleau

plein de rafraichiflfemés, ils en priret tant

quils moururet& creuerét prefque tous.

Mais pour reuenir à Xerez, en fini’y

arriuay auec beaucoup de peine, &paffat
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£ar la ville, ie me récontray d’aueturede-
uât la boutique d’vn Apoticaire ou il y a-

tioit quelques Médecins qui difeouroient-

quandils me virent,ils jetterent quelques
paroles de rifee à caufe de mon habit à la

Françoife : mais moy me retournant vers

eux ie leur dis trois ou quatre mots de
Medecine en Latin *, à quoy ,

comme ils

eftoiét alfez ignoras de la langue Latine,
ils ne feeurent refpondre autre chofe fino
de me nommer

, pour nïeftonner
, vne

certaine compofition dite Hieralegeâij,

mais ie leur demâday s’ils ne fçauoiét pas
que c’eftoit que Hierapachij

,
qui elt la mef-

lne chofe
,
dont ils furent aflfez eflônez &

confus ; & ainfi les laiflfay là pa fiant mon
chemin. le rencontray de bonne fortune
en cefte ville vn François Breton qui de-

meuroit auec vn caualier
,
& me mena

chez luy
,
où il me fit le meilleur traitte-

inent qu’il pût. Là ie trouuay vn efclaue

Perfien, qui m’ayant ouy parler de fon
pays & des IndesOriétales oùi’auois efté,

en fut fi ioyeux qu’il difoit que i’eftois sô

parent
,
& me fit fort bône chere en cefte

maifon où il auoit beaucoup de crédit.

Cefte ville de Xerez eft fituee fur vn
haut en vntres-bon pays comme tout le
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Oaada-

yefte la Prouince d’Andaloufie
, & eft

c e
" proche du petit fleurie Ouadalete fameux

pour la grande bataille qui fe donna là

autrefois
,
ou Roderic dernier Roy d’Ef-

pagne mourut auec toute la noblefle des

Viligots
,
lors que les Mores fe rendirent

maiftres de,toutes les Efpagnes, Le ter-

roir eft fertile en bleds
, vins

, huiles, &
toutes fortes de fruits produit auffi

les bons cheuauxque l'on appelle genets.

Comme i’eftois là
,
on me conta que le

luge du lieu
,
que le Roy d’Efpagne y

auoit eftabli > n’ayant pas voulu faire

hom-
1

5

quelque iniuftice que les gentils hommes
mes de& hildagues de la ville deùroient de luy*
Xeirçs. eux l’auoient prié à fouper en intention

de luy faire vn affront : mais luy redou-

tant de leur mauuaife volonté
,
n’y auoit

voulu aller
,
dont irritez , ils auoient fai&

fa figure , & l’auoient bruflee en vn feu
deuant fa porte par brauade,& cependant
luy n'ofoit fortir de fa maifon, eftât côme
affiegé par eux : furquoy fa femme eftoit

aîlee à la Cour faire fa plainte au Roy &
luy en demander Iuftîce

,
qui luy fut faite:

car le Roy d Efpagne ayant taict venir
ces gentilhomme* infolens

,
leur fit faire

leér procez en diligence
, & condamnée-
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tous à auoirla tefte tranchée : mais corne
ils eurent dit pour leur excufe qu’ils

eftoient yures lors qu’ils auoient faid ce
mauuais tour au luge du Roy

,
il leur fut

âifément pardonné
,
& eurent leur grace>

excepté deux freres qui rie voulurent
iamàis confelîer d’eftre yures lors de ce
faid

,
&: furent fi glorieux qu’ils aimèrent

mieux fe laitier couper les telles que d’a-
iioiierle triefme que les autres : &: depuis
cela , vint le prouerbe

,
que Los Hidalgos

de Xeres fon borracbos. c. Qne les gentils-

hommes de Xeres forit desyurongnes.
Or ayant demeuré quelques iours à

Xe>-es
,
ie retournay au port fainde Marie

en efperance de trouuer occafion pour
Irion embarquement : mais ellant là,quoy
<]ue ie fille, ie ne pus iamais atioir licence
de palier aux Indes

,
pour la rigoureufe

deféce qu'il y a de n’y lailTer aller aucuns
cllrangers, & fur tout François : encores
li i’eulïe eu de l’argent pour donner

,
peut

etlre qu’auec le temps i’eulle peu auoir
celle permilïlon

,
mais ie n’auois par va

marauedis^ ny efperance d’en recouurer là,

outre queie me trouuois défia allez in-

difpofé.Tout cela auec le mauuais traite-

ment que ie receuois parmy des gens R
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peu charitables & courtois, me doru§a
fubjet de defirer mon retour , & penfay
de m’embarquer en quelques nauires
Aulonnoisqui eftoientlà^ pour m’en re-

tourner en France : & de faid ie fis amas
de quelques plantes allez rares que ie mis
dans vn vailleau auec quelques hardes,
dont depuis ie n’ay fceu auoir autres

nouuelles,finô qu’on me dit qu’ils auoiét
tout ietté en la mer. Cependant ie m’en-

Mcr nuyois fort que ce nauire ne mit à la

fipue. voile
, mais il eftoit retenu de mer morte

qui eft le decours de la Luçie.- Car la

mer fuit tellement le cours diuers de cét
aftre changeant

,
que l’on remarque

toufiours que le flux & reflux eft en fon
plein lorsque la Lune eft en fa conjon-
ction, puis va diminuant iufqu’au pre-

mier cartier qui eft mer morte
•, & de là

recroift peu à peu iufqu’au plein; puis

derechef la maree s abaifl'ant iufqu’au

dernier cartier» elle vient apres à fe ren-

fler iufqu’au renouueau, & ainfi touf-

iours de la forte. Ce nauire d’Aulonne
que i’attendois s'apelokle Don de Dieu, :

& appartenoit à vn nommé 1 Pierre Bled.

Cependant ce vailïeau s’eu alla fans me
prendre&demeuray là auec beaucoup dç
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peine & de vnifere; &; n’eus autre recours
que de me mettre en vn batteau que ie
trouuay qui s’é alloit àCalix aflèz prés de
là:&toutefois nous eufmes bié delà peine
à palfer à caufe du vent contraire & fort:
Nous fufmes en fin defcendre en vn lieu
alTez defert à enuiron vne lieuë de Calix
au i’allay à pied le long de la marine. le
trouuay là connoiffance

, mais ie n’eus
pas le moyen de m’y arrefter beaucoup,
a caufe que la ville eftoit replie de foldats
de l’armee de Dom Lonys Fajardo Ge- Dom
neial de la flote d’Efpagne

,
qubne faifoit looys

que retourner de la Mamorre qu’il auoit J
aiai

prife fur les Mores
, & y auoit trouué for-

'

ce pirates
, donc il en auoit faiéf pendre

ies vns
,
& mettre les autres à la chaîne,

lejrefte s’eftât laifTé partie couler à fonds,
partie bruflé eux-mefmes par defefpoir
pluftoft que de fe rendre.

Celle ville de Calix ou Cadis, eftoit
les Gades fi fameufes iadis, où l’on dit

Gade*

qu’Hercules ayant desfait les Gérions,
planta fes mémorables colones

,
comme

eftantla fin & le terme de la nauigation

,

a
J°

rs : m^s depuis ces derniers iîecîes
les 1 ortugais & Efpagnols ont heureufe-
ment trouué lepUs vitra

,
que leur a don-
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né paffage au long & au large par tout

l’Orient & Occident. Ces colonnes Ga-
ditanes eftoient

,
ou les deux montagnes

d’Abyla & Calpc plantées fur les extrc-

mitez du deftroit
,
l’vne du codé d’Âfri-

que
,
l’autre d’Europe

,
auioutd’huy Ceuta

& Alge^iu
^
ou bien des vrayes colonnes

d’airan^oud’or & argét mefté,qui âuoiét

efté mifes par Hercule dans le Temple
des Parques, & depuis au Temple à luy

dédié enlâ ville de Gades. Ce deftroit à

cité dit depuis Gibraltar ou Gabel Tarifa

c. mont de Tarif ,
en mémoire de ce re-

nommé chef de guerre Saraftn qui com-

mença la conquefte d’Efpâgne.

La ville de Gades a efté fort peuplée

autrefois ,& âuiourd’huy c’eft vne petite

ville célébré pour lès Salines , & pour

Alma- les Almadraues ou pefche des Tons. C’e-

dwacî
: doit iadis vne Iüe eflongnee de terre

firme de plus de 7 00. pas
,
mais mainte-

nant il n’y a qu’vnc petite chauffée qui

Yen fepare.

Voyant donc que ic ne pouuois m’ar-

refter commodément à Calix
,
ie m’en

.

àlîây à la campagne ,
vers vne vieille

'

tour ruinée qu’ils appellent d'Hercule,

tirant vers le deftroit ; ie trouuay là quel-

ciues
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que plantes rares dont ie me chargeay,
& vis celte tour entrans dedans > bien
qu’auec peine à caufe que la mer la fer-

roi c de prés, & mefme il vint vn flot Ci

furieux qu’il penfa m’enleuer. Ce bafti-
ment eft ii bien faiét & paroift fi entier,
qu il femble qu’il n’y ait pas 20. ans qu’il
ait efté acheué;Comme i’eftois parmi ces
ruines, ie vy venir droit à moy vn grand
loup que ië penfois au commencement
eftre vne àfne 5 mais l’ayant reconnu

, ie
me tins coy,& le laiffay palier le long dé
moy fans dire ny faire rien , attendu que
ie voyais bien qu’il cherchoit pafture.
Prés de ees ruines

,
ie trouuay vn temple

ou i’entray
,
& fembloit bien vn A7ey ou

Mofquee à la façon des Turcs ; on y a.

toutefois drelfé vn Auteî,où on dit quel-
quefois la Melle.

Comme ie retournois de là vers Calix
e trouuay que la mer s’eftoit fort auâcée
lemôter, de maniéré queieme moüiiîavm peu pour repaffer

-, & fi i’eulîe attendu
iauantageq’euffe faitlà vn fort mauuais
pfte. En fin le palTay & trouuay en mon
-heminvn bon vieillard qui m’a -faiforma
•: me Pai'la f°rt de toutes cesàntiquez:
X comme en ce temps là ils eftoient plus

Ee
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gens de bien moralement qu’auiaurd’huy,'

encores qu’ils n’euffent pas la connoif-

fance d’vn vray Dieu -.mais maintenant

auec toute cefte connoiffahce les Ghre-

ftiens eftoient les plus mefchans du mon-:

de,n’y ayant entr’eux que toute Iniuftice

& auarice: & fur cela il me dit qu’il au oie

efté vn des premiers de la ville de Calix*

mais que quelques mefchans
,
fans autre

fujetque d’enuie & malice ,luy auoieut

fufcité vn procez qui luv auoit duré plus

de 30, ans
,
& l’auoit entièrement ruiné.

Âpres que nous eufmes difcouru de nos

fortunes enfemble^ie le laiffay &reuins à

CaÜx, où eftât ie fus pourvoir l’Apoticai-

re de l’armee de Dom Louys Fajardo
3
qui

Hcfji- elloit à l’Hfopital des malades & bleffez
taide retournez de Barbarie. le fus eftonné de
Caliï

' voir ce miferable lieu ; car c’eftok vne
mefchante maifon qu’on auoit prife vers

les murailles de la ville pour y retirer les

pauures foldats tandis que l’armee feroit

là. l’entray donc en ce lieu affreux
,
plein

de cris & de plaintes de pauures mala-

des affezmal folicitez & penfez
,
apres

auoir pris tant de peines à combatte les

Infidèles. Ils eftoiêt tres-maî & falement

couchez
3 & faifoit fforreur de voir tant
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de fang efpandu en des vaiffeaux près
d eux: leurs îi<Sts efioient en façon de ma- Qne
rine, à fçauoir des guafters qu’ils appellét S*
qui font efpeces d’efchelles de 7. & 8.
pieds de long, & de 4. à«j.de large^&
font fufpenduës auee cordes

,
les vnes

hautes , les autres baffes
,& attachées les

vnes autres. Mais ie ne fus pas moins
eftonne de voir l’Apoticairepour lepau-
ure équipage ou ileftoit, & n’auoit pour
tout en vn coin que quelques boëtes mal
l engees & plus mal garnies encor

, corne
je croy . Nous difcourufmes vn peu en-
femblé, & me dit entr’autres chofes, qu’il
luy eftoit deu beaucoup d’argent dont il

ne pauuoit eftre payé.
Apres cela voyant queie ne pouuois

trouuer là d’embarquement
,
ie fortis de

Galix, &auec beaucoup de peines & fa-
tigues, ie m’en retournay vers San- ffucac& Seuiile

, & paffay Rote petite ville
, &

par vne Abbaye nommee Nojlra Segnorx
de Rhede

,
& de là ie vins à vn lieu nommé

Chipone
,
où ayant gagné quelque argent

a certaines cures de medecine , ie reuins
à San Lucar

, 8c de là à Seuiile
,
où ie fus

contraintde m’arrefter quelque temps,
me mis chez yn certain Apoticaire qui
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demeittoît en Trhne , au delà du pont*

, Ce Triane eft vn fâux-bourg au delà de
Tiianc

]a j-îuiefe de Qualquiuir ^ & là y a vn

ehafteau où eft l’inquifition ou St, Office

qu’ils appellent. Gét Âpotièaire faifoit

profefîion du Chriftiânifnae ,
mais on le

tenoit pour Iuif s
comme il me monftrâ

bien -, car il me fit le plus mauuaîs trai-

tement du monde . quelque feruice que

ie luy rendiffe apres fes alquitanes ou

alambics : X’enduray beaucoup auec luy

& y deuins malade extrêmement d’vn

vomiffement & flux de ventre
5
tel que ie

penfay mourir. Cela me dura plus de

deux mois 5 & eus toutes les peines du

monde à me remettre ,
fans toutefois re-

iCeuoir grand fecours de celuif ny des fiés»

Durant qùe Veftois là il me fouuient que

ceux de la parroifle de fainéte Anne au

faubourg de Triane,firent vne proceffiotï

le iour de Pafques fur le fait ?
tenans tous

des cierges allumer , & chantans vn

hymme en l’honneur de la fainéte Vierge

Ptocef- pour monftrer quelle eft conceuë fan#

iïonà poché originel ^ à quoy ils appliquaient
Smile.

paro [es du Pfalmifte ,C<gli ewarrmt glc*

fiant Dei foie pofuit tabemacuiumfùum,

&c* & autres fembiables. Et fur cela il y
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eut tme grande rumeur par toute la ville

de Seuille
,
Sç y eut des Preftres mefmes

mis à lInquifitian,pouree qu’ils vouloiêt
fouftenir contre cela, que la Vierge eftoitr

conçeuë en péché *, de forte qu’il y cnida
auoir de l’émotion bien grande .• & mon
luif lors eut belle peur

,
fans ofer fortir

hors de fa maifon,encor qu’il fut de cefte

mefme parroiflfe. Il y en eut quelques vns,
foit par crainte foit par deuotion qui por*
toient efcrit fur le cordon de leur chapeau
en groffe lettre de broderie ces paroles,
Sin pec&âo originajvoto a (al

,

pour monftrer
ce qu’ils crçtyoient ou vouloient que l’on
creut d’eux, En mefme teps on fît grauer
deuant la grande Egüfe de Seuille, fur vne
table de marbre en lettres d’or

,
Concebiàt

Jjnpfcaào original.

Efiant donc forty de chez mon Apoti-
Caire tout mal que i’eftois encores,& ay afc

tro.uué quelques amis qui me prefterent
de l’argent > ie m’en vins derechef à San-
Eucar en efperance de trouuer moyen
de m'embarquer,non pour les Indes dont:

i’auois perdu toute efperance
,
mais pour?

tetourner en France j mais le mal fut que
proche de San-Luçar ie fus volé dans
les V'mm

, & eftans \ San-Lucar ie re?
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çogneu bien mes voleurs
,
mais îe ne leur

ofay iamais rien dire de peur de pis , aufîl

Retour ^ Gomme ailleurs la îuftice eft bien
en difficile à auoir fans argent,
îtance. En fin ayant trouuç la commodité

pouralleren France, nous partîmes dix
nauires que nous eftions en flote

,& allâ-

mes chercher nos hauteurs bien hors en
la mer pour la crainte des vaiffeaux de
Tunes, le nauire où i’eftois eftoît d’Incu-
fe en Hollande

,
& le Capitaine S’appel-

loit IeanTaye. Orvnlour comme il fai-

fpit grand calme, ce Capitaine eonuia
1 Amiral & Vif-Amiral? & autres Capi-
taines quil’auoyent feftoyé auparauant,
& apres auoir fait bonne chere enfem-
ble & beu d’autant de ces vins d’Efpa-
gne, ils fe retirèrent furie foir bien char-
gez en leurs vaiffeaux .Cependant lèvent
vint à fe leuer & falloir changer les voi-
les, mais tous les mariniers & le Pilote
mefme eftoyent fi yures qu’ils ne fça-

noient ce qu’ils faifoyent. Quand celuy
qui tenoit le Gôuuernail comrnandolt
de mettre à bas bord

, ils mettoy ent à tri-

bord, eftant le vent deuant :l’v n crioit de-

çà ,
l’autre de là

, c’eftoit la plus grande
confufion du monde ,& ne s’entendoient
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pas l’vn l'autre. Quand ic vis cela ie pris

moy mefme le Gouuernail ,
& fis arriuer

le nauire pour porter à la route,puis vint

vn marinier François paflager qui re-

tournoît de capriuité de Barbarie & n’a-

uoit tant beu que les autres
,
ie luy quit-

tay la barre
,
pour ce qu’on me dit que ie

me gardaffe du Capitaine qui eftoit en
grand colere contre moy. le ne laiflay

pas toutesfois de l’aller trouuer fur le til-

îacoùil eftoit vuidant encore quelques
bouteilles auec fes mariniers. Quand il

me vit il commença à grommeler vn peu
entre les dents

,
mais fur cela ie pris vne

coupe & beusàluy, ce qui l’appaifa vn
peu

, & me dit qu'il eftoit bien fafché co-
tre moy,& luy en ayant demandé la cau>

fe
,
il me monftroit fon bras ne pouuqnt

quafi parler, comme pour me dire que ie

n’auois point de lancette pour feigner s’il

en eftoit befoin. Surquoy ie me doutay
qu’vn mefchant Normand du Havre l’a-

uoit auerty de cela
,
car en partant de

San-Lucar ie luy auois dit comme les

voleurs m’auoient pris mon eftuy. l’a*

uois toutesfois fait prouifion de medica-
mens pour traitter les malades quand il

pn feroit necefîaife,& de fait ie traitay le
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frere du Capitaine de certain mal qu'il

auoit aux iambes dont il fut guery : ce
qufme ferait bien

,
car depuis ce temps

là il futtoufiours pour moy
,
contre ceux

qui m’en vouloient
,
& mefme contre ce

Normand qui ne defiroit que d’animer
ces gens-îà contre moy à me faire va
mauuais tour, mais Dieu m’en garda. Le
lendemain venu on prit vn pauure gar-

çon Flamand paffager,& fut attaché àla
grand verge pour le caller en mer, à eau-

fe difoiêt ils,qu’il s’eftoit enyuré & auoit

gaftéleTillac. 11 fut ainfi laiffé aller par
trois fois du haut de la verge en mer,
apres que le Capitaine euft beu à iuy pre-

mièrement
,
& luy euft fait faire raifon.

C’eftoit vne grande pitié d’ouyr les cris

& plaintes "de ce pauure garçon, & ne
peus voir vn fpeétacle fi cruel, ains me re-

tirayeftbas^ où ie les entendois cepen-

dant murmurer contre moy
,
à la fufeita-

tion de ce Normand qui auoit efté Ca-
pitaine de nauire aux terres neufues,&
eftoit paffager en ce vaiffeau, auec beau-

coup plus d’efeus que de fanté & de
bonté.

Enfin apres auoir voqué ainfi quelque
temps nous arriuafmes heureufemene
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par la grâce de Dieu au Havre le 1 5. jour

d’Âouft rail fix cens quinze, & de laie

m’en allay droit à Paris qui fut le terme
de tous mes voyages

,
& de celle derniè-

re pérégrination plus fafcheufe & inc5-

mode que longue. Mais Dieu foit loiié

de tout, auquel ie rends grâces infinies

de ce qu’il luy a pieu par fa diuine bonté
me preferuer dés mon enfance de tant de
fortunes & encôbres que i’ay fouffertes

iufques icy. Car i’eftois encor à lamam-
P'elle l’an 15 y 6 . lors que mon pere fut

tnis en prifon à Meaux pour vne refpon-
ce qu’il luy conuint payer

, & pendant
qu?

il euft permifiîon d’y donner ordre , il

falut que ma trtere tint prifon pour luy

auec moy, & ainfi ie commençay de bon-
ne heure àrefientir les miferes du mon-
de

,
que depuis en plus grand aage i’ay

efprouuees plus fortes & plus rudes
pour auoir efté quafi toufiours hors de
mon pays, enterres eflranges & eflon-
gnees , dénué de tous moyens,& accablé
de toutes les fortes de malheurs qui peu
uent arriuer à vn homme

, & mefme de-
puis monretourenma propre patrie où
îe n’ay pas laiffé de fouffrir quafi les mef-
mes infortunes Si calamitez , lefquelles

(

Arrîu«c

à Paris»
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